
Des Mala Has Chirurgicales. ;ii

CHAPITRE LU.

Be la Chirurgie en général; de la Saignée, con-
fidérée comme remède fir comme opération ; des
Maladies Chirurgicalesles plus communes , telles
que les Tumeurs inflammatoires externes, les
Abcès, les Panaris Ù la Gangrène; les Elef-
Jures & les Plaies; les Brûlures, ¡es Conlu-
fions & les Meurtriffures; les Ulcères, les
Fiflules.

De la Chirurgie en général.

öl nous entreprenions de décrire toutes les opé- pian de i'au-
rations de Chirurgie , & toutes les Maladies dans ""^nÈT ce
lefquelles ces opérations font néceffaires, nous Chapitre &
nous étendrions bien au delà des limites que nous ^f eux fuî
nous forames prefcrites. Nous devons , en confé-
quence , ne parler que des cas les plus généraux ,
furtout de ceux dans lefquels on peut fe paffer du
miniftère du Chirurgien ; nous dirons même
quelque chofe de ceux dans lefquels ce miniflère
étant néceffaire, on ne peut toujours l'obtenir,
(foit parce qu'on n'eft point à la portée d'un
Chirurgien, foit parce que toute autre raifon
s'oppofe à ce qu'il vienne au fecours du malade.

Il ne faut donc pas s'attendre à trouver dans
ce Chapitre , & dans les deux fuivans qui en font
la fuite, un traité complet de Chirurgie : ce n'eft
pas là notre but. Nous n'écrivons pas ici pour les
Chirurgiens, que nous fuppofons inftruits de la
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La fenfi-
bilicé force,
pour ninlï
riire, tout
homme à
Ôtrc Chinir-
gien dans
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partie de ¡a Médecine , à Inquelle ils fe font def-
tinés ; & comme ils font très-multipliés, puifqu'il
n'eft prefque pas de Paroifie qui n'en poflede au
moins un , il eft impoflible qu'on foit abfolument
privé de leurs fecours dans les Maladies chirur¬
gicales. Au moins eft-on certain d'en avoir lors¬
qu'on en a la volonté & les facultés. Notre but
eft uniquement de fixer les idées des hommes , en
général , fur les principales opérations de la Chi¬
rurgie , afin que , dans les cas preffés , & en atten¬
dant le Chirurgien , on puifle être utile au mal¬
heureux à qui il vient d'arriver un accident, &
qu'on n'ait pas à fe reprocher de l'avoir laifle
périr faute d'avoir fu comment s'y prendre. )

Quoique la connoiffànce du corps humain foit
îndifpenfablementnéceflàire pour former un ha¬
bile Chirurgien, cependant on peut, dans des
cas preffans, faire encore beaucoup de chofes
pour fauverla vie à fes femblables, fans être fort
verfé dans V Anatomie. Rien n'eft plus furprenant
que de voir les opérations que font journellement
les Payfans fur des animaux; opérations qui
réufliflent fouvent très-bien, & qui ne font ce¬
pendant pas moins difficiles que celles que l'on
fait fur le corps humain.

Il faut en convenir, tout homme eft en quel¬
que façon Chirurgien , dans certaines occafions ,
foit qu'il le veuille , ou ne le veuillepas. En effet ,
nous fommes tous naturellement portés à Se¬
courir nos femblables dans le malheur, & il ar¬
rive , à chaque inftant , des accidens qui nous
mettent dans le cas d'exercer cette fenfibilité.

Cependant, fi elle n'eft pas dirigée convenable¬
ment, elle peut nous faire tomberdans des erreurs
bien funeftes. Ainfi , tel qui défire fauver la vie à
ion ami , peut lui caufer la mort par une tentative
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téméraire ; & tel autre , dans la crainte d'agir
inconfidérément, refie tranquille & le Iaifíe pé¬
rir , fans tenter de le fecourir , lors même que les
fecours font fous fa main.

Comme tout homme fenfible fouhaite certai¬
nement d'éviter ces deux écueils, je ne puis
m'empêcher de croire que ce ne foit lui faire plai-
fir , de lui indiquer ce qu'il doit faire dans les oc-
cafions , où le befoin de fecours devient très-
preffant (, i ).

Q i ) La Chirurgie & la Médecine font deux fœurs qui
ont l'humanité pour mère : touces deux one le même motif,
& tendent au même but, la confervation de la fanté & la
guérifon des Maladies. L'une s'eft emparée des Maladies
externes , & des opérations que rendent néceffaires lesacci-
dens fans nombre auxquels nous fommes fans celTe expofés :
l'autre s'eft réfervé les Maladies internes & les moyens d'y
remédier; & toutes deux fe réunifient & agifiènt de con¬
cert , lorfqu'une Maladie de l'une ou de l'autre efpêce , exige
à la fois le concours de la main & des médicamem in¬
ternes.

Quand on réfléchit fur cette unanimité néceffaire, fur
cette réunion indifpenfable dans le traitement du plus grand
nombre des Maladies , on eft fâché de voir les difputes &
la méfintelligence qui régnent entre deux Corps, qui ne
douent avoir qu'une même ame, qu'un même efprit, que
les mêmes vues & les mêmes défîrs, le foulagement des
hommes.

Il feroit bien à délirer , dit un Médecin Philofophe , J. Z.
Platner , InflitutionesChirurgien rationalis, fir"*., page 3,
n ° XX, que les querelles odieufes, nées de la haine que fe
Portent les Médecins & les Chirurgiens en France , fufiênc
anéanties.

Que chacun d'eux, continue-1-il, exerce modeftement
la profeffion à laquelle il s'eft deftiné; que le Médecin
mette fon application à s'inftruîre des principes de la
Chirurgie & de la pratique de cette feience , lans lefquels
il ne peut juger du travail du Chirurgien , JoTfqu'il eft
a ppelé pour en être témoin; ni les guider, lorfque les
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§ II.

De la Saignée, confidérée comme remède & comme
opération.

u faignée \l n'y a pas d'opération de Chirurgie plus fou-
tion dTchi- ventnéceflkire que la faignée: c'eft pourquoi il
rurgieiapiusn'yen a point qu'on doive mieux connoître & fa-
& celle qu'on voi r mieux appliquer. Cependant, quoique les
inni'n ™r ins Sages '£ emtne s ■>íes Jardiniers , les Forgerons ( &

en France, les Frater,IesReIigieufes Hofpita-
lières, les Sœurs-Grifes , &c. ) la pratiquent tous
les jours , nous avons tout lieu de croire qu'il y en
a peu , parmi eux , qui fâchent biendécider quand

appliquer.

circonftances l'exigent ; ni même connoître les caufes d'ua
grand nombre de Maladies internes. Que le Chirurgien,
de fon côté, fe délîfte de cette prétention folle & or-
gueilleufe qui le porte à entreprendre imprudemment le
traitement des Maladies les plus dangereufes, même de
celles qui font purement internes, Sans ce dévouement
de part & d'autre, les travaux du Chirurgien & du Mé¬
decin ne peuvent être que nuifibles & pernicieux aux ma¬
lades.

Un Médecin fage & expérimenté, un Chirurgien mo-
defte & inftruit, feront toujours d'intelligence entr'eux,
foit relativement aux confeils, foit relativement à l'exécu¬
tion. Mais un Médecin ami de l'humanité, ne peut voir,
fans indignation, la témérité indiferette de certains Chi¬
rurgiens, & toujours les plus ignorans; la folle vanité avec
laquelle ils parlent de leur Art, enfin leur affeftation in¬
tolérable à vouloir pratiquer la Médecine interne , dont
ils ne font pas inftruits , & qu'ils n'ont pas pu apprendre,
puifqu'ils ont dû confacrer tout leur temos & toutes leurs
études à la Chirurgie ou à la Médecine externe : de même
un Chirurgien habile ne pourra qu'être offenfé toutes les
fois qu'il fe trouvera avec certains Médecins, prévenus
& peu honnêtes , qui fe refuferont à écouter fes obferva-
tions.
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elle eil néceffaire , ou quand elle ne l'eft pas. Les
Médecins eux-mêmes, ont été tellement les du¬
pes de la mode à cet égard, qu'ils ont par là
beaucoup prêté au ridicule & à la plaifanterie.
Cependant c'eft une opération fouvent de la plus
grande importance, & qui doit, lorfqu'elle eft
faite à propos & convenablement , être delà plus
grande utilité dans les Maladies.

Article premier.
Des Indications de la Saignée.

LA/«£/2ifeconvientdanslecornmencementde Toutes le*
toutes les Maladies inflammatoires , comme la notoire?
pleuréfie, la péripneurnonie , &c. : elle convient &tous les
également dans les inflammations locales ; dans dnXmn™-
celles des inteftins, de la matrice, de la veßie, de tion.
Yefiomac , des reins , de la gorge , des yeux , &C. i
dans Vafthme , les douleurs jciatiques , les toux , les
maux de tête , les rhumati/mes , V apoplexieJanguine,
Yépilepfle , le flux de j'ang , {espertes, &c.

Après des chutes , des contufions , des meurtrif-
fures , ou d'autres coups violens reçus , foit exté¬
rieurement, (bit intérieurement, la jfaignée eft
néceffaire : elle l'eft encore lorfqueles perfonnes
ont eu le malheur d'être étranglées, noyées , ou
fuffoquées par un mauvais air , ou par un air mé¬
phitique; par les vapeurs des métaux, &c. En un
mot , il faut ouvrir la veine , toutes les fois que
le mouvement vital a été arrêté fubitement , par
une caufe quelconque. ( Ce précepte a des excep¬
tions , comme nous le ferons voir ci-apr$s , Chap.
LV & LVI de ce Volume.
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Article II.

Des Contre- indications de la Saignée.
ta foibîeire, Il faut excepter les cas où le mouvementvital

Ai^ftng'fkS eft arrêté fubitement par la Jyncope , occafionnée
hyaropifie S ,par!afoibleiTe, ou par les affections hyflériques.
&c< La/a/gTzá; eft dangereufe dans toutes les Maladies

caufées par le relâchement desfibres ou àesfolides;
parun/à/jf diflbus, appauvri, corrompu, comme
dans leßoraut, Yhydropifie , la cacochymie , &c.

Article III.

De la Partie du Corps où doit Je faire la Saignée t
& avec quel Inßrument on doit faigner.

Dans les inflammations locales , \z/aignée doit
être faite le plus près qu'il eft poflîble de la partie
affectée. Au refte , toutes les fois qu'on ne faigne
que pour diminuer la quantité du Jang , le bras
eil la partie la plus commode pour faire cette
opération. Quand og, peut la faire avec la lan¬
cette, il faut la préférer à tout autre moyen ;
mais lorfque la chofe n'eft pas poffible, il faut
avoir recours vuxjang-fues, ou aux ventoufes.

Les perfonnes qui ne font pas verfées dans
Yanatomie , ne doivent jamais piquer une veine

unearVèrsouquipaffefur une artère ou fur un tendon, quand
signes d exté- e 'les peuvent en choifir une autre. On reconnoît
rieurs aux- facilement qu'une veine eft placée fur une artère ,

aux pulfations & aux battemens qu'elle fait fen-
tir , &qui font quelquefois fenfibles à l'œil. On
reconnoît les tendons à une dureté & à une roi-
deur femblable à celle d'une corde de fouet qu'on
toucheroit avec le doigt.

Il fcroit
dangereux
de piquer

quels on les
reconnoît.
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Article IV.

Du lieu ou il faut appliquer la Ligature.
Dans quelque partie du corps qu'on faffe la

faignée , il faut appliquer une ligature entre la
partie qu'on faigne & le cœur , c'eft-à-dire, au-
deflus de l'endroit que l'on va piquer , fi c'eft le
bras ou la jambe , & au-deflbus , fi c'eft la gorge,
les tempes , &c. Comme il eft fouvent néceflaire,
pour faire faillir la veine , de ferrer la ligature un
peu fortement , il faut dans ce cas , aulfi-tôt que
le fang commence à couler , deiferrer un peu la
bande : cette bande doit être appliquée au moins
à un pouce, un pouce & demi de l'endroit de
la veine t qu'on a intention d'ouvrir.

Article V.

De la quantité de Sang qu'il faut tirer par la Saignée.

La quantité de Jang que l'on tire par la (ai- Eue doit
gnée,ào\t toujours être réglée fur les forces,l'âge, 1^^$^
la confiitution ,1a manière de vivre, &c.,du ma-don, à rige,
lade. Il feroit autant ridicule que nuifible de vou- devWreTs"
loir tirer la même quantité de/a/z^àunenfant qu'à
un adulte , à une femme délicate qu'à un homme
robufte, &c.

C'étoit une loi , autrefois , même parmi ceux te qu'on
qui avoient la réputation de faire la Médecine *£ f^¿¡ s
avec le plus de méthode i c'étoit, dis-je, une loi , jufqn'4 <w-
dans certaines Maladies , de faire faigner les ma- falllanc;e -
lades jufqu'à défaillance. Mais certes on ne pou-
voit propofer rien de plus ridicule ; car une per-
fonne tombera enfyncope à la fimple ouverture de
la veine, tandis qu'une autre perdra tout (on fang t
avant qu'elle éprouve la moindre foiblefle. En
effet , hfyncope dépend de l'état de l'árne plus que
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de celui du corps , & on la produit , ou on la pré¬
vient ibuvent par la feule manière dont fe fait la
Jaignée.

Maladies ( Ce n'en pas qu'il n'y ait certaines Maladies
néeeflàire&,n °Ù les/aignées jufqu'à défaillance ne foient très-

importantes: par exemple, le délire phrénétique „
caufé par une conflriclion des vaißeaux du cer¬
veau; conftriSion qui eit telle, qu'il faut que le
relâchement foit porté jufqu'à lafyncope, pour
que la détente fe faife , &c Mais nous nous gar¬
derons bien de confeiller , à qui que ce foit , d'em¬
ployer ces /aignées : fi nous-faifons cette men¬
tion , c'eii: pour que , par ignorance , on ne
traverfe point les vues d'un Médecin éclairé qui
les prefcrit , parce qu'elles lui paroiifoient nécef-
faires. )

Article VÎ.

De la manière dont il faut Jaigner les Enfansi
Les faignées des e/ifans fe font, en général ¿

avec les fang-fues : ces /aignées , quoique nécef-
faires dans pîufieurs circonftances, font très-
critiques, & d'un fuccès très-incertain. 11 eñ im¬
ponible de déterminer la quantité de /ang qui
peut être tiré par les/ang-fues. Le fang eft très-
difficile à arrêter, & les plaies que font ces ani¬
maux , ne font pas faciles à guérir. Il faudroit que
ceux qui s'abandonnent à faignér , priifent un
peu plus de peine, & qu'ils s'accoutumaflent à
faigner les enfans; ils ne trouveroient pas cette
opération aiiilï difficile qu'ils fe l'imaginent.

( Nous devons cette juftice à nos Chirurgiens ,
qu'ils ont porté la dextérité au point qu'il n'y en
a que très-peu, parmi ceux qui font avoués pour
tels , qui n_e réuififf'ent à faire les/aignées les plus
difficiles • même chez les enfans ; auffi fcá/ang-
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fues ne font - elles guère employées que lorfqu'il
faut faigner aux tempes; ce qui rend leur ufage
aflezrare. Cependant voyez à la Table générale ,
Tome V, le mot Sang-fue.)

Article VIL
Des Préjugés du Peuple fur la Saignée.

II. règne encore, parmi les gens de la campa- ne teile ou
gne, plufieurs préjugés fâcheux fur la /aignée, Klls veine;
Par exemple , vous les entendez parler de veine
de tête, de veine de cœur , de veine de poitrine, &
vous dire que la faignée de ces veines doit guérir
certainement toutes les Maladies des parties
dont ils fuppofentque ces veines tirent leur ori¬
gine , parce qu'ils ignorent que tous les vaijjeaux
Jhnguins partent du cœur & retournent au cœur,
comme nous l'avons fait voir , Tome I , Chap. I ,
note 16. Or, il fuit de cette difpofition du corps
humain , qu'à moins que Vinflammation nefoit lo¬
cale , peu importe de quelle partie on tire au fang.

Mais, quelqu'abfurdeque foit ce préjugé, il SurIes *****
n'eft pas encore auffi nuifible que cette autre opi- ¿STa«™'
nion, malheureufement trop générale; ctefi5 r,em ' ère
qu'une première faignée doit faire des miracles. a
Cette croyance fait fouvent différer cette opéra¬
tion , lorfqu'elle eft nécelfaire , afin de la réferver
pour une occafion qu'on croit plus importante ;
& lorfque les malades font dans un danger extrê¬
me, on les voit demander avec empreffementla
faignée, foit qu'elle convienne ou qu'elle ne con¬
vienne pas; de plus, \a faignée, dans certaine pé¬
riode d'une Maladie ainfi que dans certaine fai-
fon , a encore des effets très-nuifibles.

On croit encore communément que la faignée sur ia r.,¡-
du pied attire les humeurs en en-bas & qu'en con- née du pi '' ''
féquence , elle guérit les Maladies de la tête & des
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autres parties Jupér ¿eures. Mais nous avons déjà
obfervéque, dans les Maladies locales ,ilfalloit
faigner le plus prèsqu'il étoit poflîble de la partie
affeclée.

ce qu'il faut Quoi qu'il en (bit , lorfqu'il eft néceflaire de/ai'
iieûignerduS r/2£r * ou du pied, ou de la main, comme les
pied ou delà veines de ces parties font fituées profondément ,

& que le Jang eft difpofé à s'arrêter prompte-
ment , il faut faire plonger ces parties dans l'eau
chaude, & les y maintenir jufqu'à ce qu'on ait
tiré la quantité de fang néceflaire.

( Il eft bon de prévenir que quelquefois l'on eft
obligé de tenir le pied ou la main très-long-temps
plongés dans l'eau chaude, avant que de faigner
à ces parties , parce que fouvent on a abandonné
des Jaignées de cette efpèce , qui auroient été fa¬
ciles, li on eût eu cette précaution.

Même du i\ e ft d es perfonnes chez lefquelles les veines
certaines 2 du bras font également petites & profondes ; il
perfonnes. faut a i ors employer le même moyen , ou Am¬

plement une éponge„ou des comprennes imbibées
d'eau chaude , qu'on tient fur la veine qu'on veut
ouvrir, pendant plus ou moins de temps, ou juf¬
qu'à ce qu'elle foit affez dilatée.

Il eft prefque inutile à ceux pour qui nous
écrivons , de dire que la veine du bras , qu'on
pique le plus fouvent, s'appelle médiane, &
que les deux autres fe nomment bafihque & cé-
phalique; que celle delà main eft nommée Jal-
vatelle, & celle du piedfapkène, parce que les
perfonnes qui ne font point de l'Art , & qui s'a¬
donnent à faigner , foit par goût , foit par hu¬
manité , n'ont befoin de les connoître que par les
caractères qu'elles préfentent extérieurement ; &
l'infpeclion du bras & du pied, guidée par un
Chirurgien de bonqe volonté , inftruira plus en un

inftant,
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inftant, que les defcriptions les plus étendues
qu'on pourroit en faire. )

Nous ne nous occuperons pas à décrire la ma¬
nière de faire l'opération de la faignée , il eft plus
facile de s'en inftruire par l'exemple , que par let.
préceptes; unedefcription de douze pages ne don-
neroit pas une idée auffi jufte de la faignée, que
l'infpeñion d'une faignée faite par une main habile.

Il eft également inutile de décrire les différen¬
tes parties du corps auxquelles on peut Jaigner 9
comme les bras, les pieds, le front, les tempes,
&c. Ces parties font connues de tout le monde; &,
d'après les réflexions précédentes, lesperfonnes
intelligentes pourront , dans quelques occafions ,
déterminer celle de ces différentes parties où il eft
le plus à propos de faire la faignée.

(Quoique la faignée ne foit point une opéra¬
tion indifférente, & que quelquefois ellefoitfuivie
d'accidens, cependant que la crainte n'arrête
point les perfonnes bienfaifantes. Je n'ai jamais
ouï dire que les Religieufes Hofpitalières, les
Sœurs-Grifes,&c, qui toutes ignorent absolu¬
ment Vanatomie, aient piqué un tendon, un nerf
ou une artère; &il eft de fait qu'elles iaignent la
plus grande partie des pauvres.

On m'a rapporté qu'une Dame de ParoifTe,
guidée par le feulamour de l'humanité, s'étoic
a pprife à faigner toute feule, & qu'elle faifoit
c ette opération avec tant de fuccès& de dexté¬
rité, que non feulement les habitant de fon villa¬
ge, mais encore ceux de tous les environs, même
Jes gensaifés ,ne vouloient qu'elle, &nefefai-
foient faigner que par elle.

Tout ce que nous devons confeiller à ces per¬
sonnes charitables , eft de ne jamais faigner fur la
feule demande des gens qui fe préfentent à elles ,

Tome IV. X

Ce n'cft
qu'en voyant
i'aigner ,
qu'on peut
apprendre A
faigner.

Quoique la
faignée foie
une opéra¬
tion délicate,
elle cil ce-_
pendant faci¬
le , puif-
qu'elle elt
faitu cous les
joins par
lesperfonnes
les ¡'lus igno¬
rantes.

On ne doit
jamais faire
defaignées,
qu'elles ne
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foicnt indi- on qui les envoyent chercher; mais uniquement
fym"ömesCS ^Vindication que préfentent Icsfymptômes de la
<ie ia Mala- Maladie, dont ils font attaqués: car il eft nombre

de perfonnes qui le font faigner par pure fantai-
fie , & il eft rare qu'alors \ajaignée ne foit nuifible.
11 n'y a que la Maladie & les Jymptômes qui l'ac¬
compagnent, qui puiflent ôzdoivent faire décider
quand il faut faigner, où il faut faigner, & com¬
bien de fois il faut faigner. Ce n'eft donc point
d'après la lecture de ce Paragraphe, qu'on fe
déterminera à faire cette opération ; ce n'eft que
d'après la lecture du Chapitre où il eft parlé de
la Maladie qu'on a à traiter, comme nous l'avons
feit obferver , Tome II, Chap. II, note 6.)

§ III.
i

Des Tumeurs inflammatoires externes, ou des
t'hgmons ; des Clous, des Abcès , des Maux
d'aventure , des Paparis & de la Gangrène.

unctumeur D& quelque caufe que procède une inflamma-
rl aextemecl t' on ■>ou une tumear inflammatoireexterne , elle fe
termine par termine , ou par la rdfolution, ou par \zfuppura-
iîoinpàr'ia tion > ou tyar la g»******» ( ou par le fquirre.)
fiippuratiou,Quoiqu'il í'oitimponible de prédire, avec certi-
oaîeùyàî' tude , laquelle de ces voies prendra une inflam-
re - mation, cependant, d'après la connoiffance de

l'âge & de la conßitution du malade , on peut
conjecturer , avec quelque probabilité ,-quel en
fera l'événement,

signes qui Les inflammations qui ne foflt que légères , ou
féftîûuon-* implement le produit/du froid qu'on aura éprou¬

vé ^¡Sz fans. qu'auGune Maladie ait précédée font
efpérer qu'elles fe termineront par la rájbüúion.

i.afuppara- Celles qui fuccèdent immédiatement à une fièvre,
UOSi
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ou qui fe manifeftent chez des perfonnes grafles
& reptettes , Juppurent pour l'ordinaire.

Celles enfin qui attaquent les vieillards, ou Lagangrène
les perfonnes qui font menacées à'hydropifie , ou le fi»»*
doivent faire craindre qu'elles ne fe terminent"*"
par la gangrène, ( ou que , s'endurciflant , elles ne
fe convertiflent enjquirre.

Une tumeur inflammatoire externe fe reconnoît Caraftèrei
à l'élévation , à la tenfion luifante & à la rougeur , ¡„laZw?-
dans une partie d'une certaine étendue , accom- resexte^nes •
pagnée.de douleur fouvent puljative & de cha¬
leur manifefie. Ainfi , les clous qui peuvent venir
fur toutes les parties du corps , & fouvent en afc
fez grand nombre à la fois ; les bubons non véné¬
riens, dont le fiége eft furtout dans les aines, &
affez fouvent fous les airelles ¡ les maux d'aven-
ture qui ne viennent qu'aux doigts, &c. , font des
tumeurs inflammatoires externes, que les Méde¬
cins appellent du nom générique deflegmon.

Chacune de ces tumeurs peut fe guérir par la *•« turnear
réfolution c'en- à-dire, fans s'ouvrir naturelle-|f™e'
ment , ou fans exiger qu'on l'ouvre avec le fei ou i10 " 1 '^bcès,
avec le caufiique; mais dèsl'inftant qu'elle s'ou- {* ei"Ä
vre, ou qu'on eft forcé de l'ouvrir, alors elle vreouqu'oa
prend le nom d'abcès. ) '' oom '

Traitement pour amener à réfolution les Tumeurs
inflammatoires externes , tiïtjti que les Clous
les Abcès £? les Maux d'aventure.

Lorsque V inflammation eft légère , & ,çue la
conßitution du fujet eft bonne j il faut toujouis
tenter la réfolution.

Les meilleurs moyens de Iafavorifer, eft de reD ',èafnéÉf$"
mettre le malade à Une diète légère & délayante; purgS***
de le Jaigner (ft tefaignéeçft indiquée) , & de le
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Fomenta,
tions, em¬
brocations.

Modifica¬
tions à ce
traitement.
Quel doit
être celui
«CS Cloui.
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purger à plufieursreprifes(lorfque la réjolution.
eft faite.)

■ On doit encore faire des fomentations fur la
partie affectée : ii lapeau efltrès-tendue , on y fera
des embrocations avec trois parties d'huiles d'a¬
mandes douces, fur une de vinaigre, & on cou¬
vrira la partie enflammée avec un emplâtrede cire,

(On fent que ce traitement ne peut être celui
de toutes les efpèces de tumeurs inflammatoires.
Les clous & les maux d'aventure limpies, par
exemple , demandent rarement des remèdes ; &
fouvent ils fe guériifent fans qu'on s'en aperçoi¬
ve : cependantlorfqu'ilsfont volumineux & mul¬
tipliés, alors la diète , la faignie & les purgatifs de¬
viennent néceifaires. Mais, dans ces cas, ils fe
convertiiTent ordinairement en abcès qui s'ou-
vrent d'eux-mêmes, ou qu'on eft obligé d'ou¬
vrir, comme nous le ferons voir, Article fuivant.

C'eft dans les tumeurs inflammatoires confidé-
rables , telles que celles qui viennent aux cuifles »
aux fefles & autres parties charnues, que \afai-
gnèe , & répétée felon les occafions , devient in-
difpenfable, ainfi que les fomentations t les em¬
brocations , &c. )

Article premier.

Des Abcès , ou des Tumeurs inflammatoires
externes , qu'on n'a pu amener à réfolution.

signe» qui On doit s'attendre que la tumeur inflammatoire
^ueUM- externe te terminera par lajùppuration , ou fe con¬
cur re «m- vertirá en abcès , terminaifon au refte très-ordi-
vertitcn .ib- na ¡ re ¿ e cette e fp ece ¿ e tumeurs , fi la douleur ,

la chaleur & le battement vont en augmentant
jufqu'au quatrième jour.

D'ailleurs il ne fera pas permis d'en douter , fi
l'on voit la peau fe relâcher, le centre de la tumeur
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blanchir , & fi l'on y fent vneflu3uation. Ces ca¬
ractères ne font cependant pas auffi marqués que
clans lesutaèsiuperficiels ; car lorfqu'ils font pro¬
fonds, tepeau ne change pas ou peu de couleur , &
la fluctuation n'eft pas auififenfible: alors \zfuppu-
ration eft plus tardive. Mais la maturité du pus eft
toujours annoncée par la ceflation des douleurs ,
de Yinflammation & la diminution de la fièvre ,
dont il faut toujours un certain degré pour la for- J{ f™ 1 ™
mation du pus. Car lorfqu'il n'y a plus de fièvre du ¿"fièvre^ 1
tout , ou qu'elle eft trop foible , la fuppuration eft p°u.r Ia , for -' ~ ■ " o •• n. i j ' 1 mation duimparfaite , & il eft a craindre que la tumeur ne pus . ma w n
prenne le caractère du fquirre : fi , au contraire , "«,£»« £**
elle eft trop forte , elle retarde lajuppuration t & û01, f0rt e.
excite quelquefois la gangrène, y

Traitement pour amener à fuppuration les Tumeurs
inflammatoiresexternes qu'on n'a pu terminer
far la refolution, ou traitement des Abcès.

Si , malgré les remèdes qu'on a preferits , pages
323 & 324 de ce Volume, \z fièvre d'inflammation
augmente , fi la tumeur s'agrandit , fi elle eft ac¬
compagnée de douleur violente & deputations t
il faut travailler à en faciliter Izfuppuration.

Le meilleur moyen , dans ces cas , eft un cata- Catapiamee
pláme adoucifant, qu ril faut renouveler deux fois adoueilians 3
par jour. Si \à fuppuration n'avance que lentement,
on prendra un oignon cru , on le coupera en petits Aiçufés
morceaux , on l'écrafera , & on retendra fur le ca- w
tapíame.

(Les confeils, quelque fimples qu'ils foient,
qu'on donne ici pour favorifer la fuppuration >
équivalent à tous ceux qu'on eft dans l'ufage
d'employer dans ces cas.

Tout ce qu'on peut faire de plus , lorfque la
X iij
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tumeur eft très-confidérable , eft de renouveler les

Ou rendus cataplâmes toutes les quatre heures ; &, lorfque
íüptan.* veC ies douleurs font très-violentes , d'y joindre trente

ou quarante gouttes de laudanum liquide, ou
quatre à fix grains d'opium ,• mais il ne faut em¬
ployer ces derniers remèdes qu'avec beaucoup
de circonfpeäion, dans ia crainte d'attirer la
gangrène.

Ceux qui prêtentl'oreilîeaux commères & aux
ignoraos , toujours fournis de cataplâmes , d'0/2-
guens , d'emplâtres fans nombre, tous merveil¬
leux, à ce qu'ils3 difent, pour favorifer fajuppu-
ration , trouveront fort extraordinaire qu'on
s'en tienne à des moyens auflî peu compliqués.

Li fuppu- Mais s'ils veulent faire attention que fafuppu-
'uériîbn à« ratl0n ' a ¡ n fi q ue ' a guéri fon des abcès, eft uni-
abcès ront^ .quement l'ouvrage de la Nature & de fes propres
l'ouvrage de forces & q ue tout ce q U 'j[ y a a fa j re dans ces cas,
H Nature: il u • j /1 j? • i .
ne s'agit que pour lamer , elt , ou d'entretenir , dans une douce
de l'aider. c jj a | eur j j a partie qui fe difpofe îijuppurer ; ou de

relâcher les vaijfeaux ,\ox{<i\i Yûy a tropde tenfion;
ou de communiquer une efpèce de mouvement
falutaire aux parties , lorfqu'ellesfontlanguilfan-
tes & fans aftion; ou enfin de calmer les dou¬
leurs , lorfqu'elles font trop violentes : ils feront
perfuadés que parle moyen des fomentations & du
cataplâme adoucijfant , on fatisfait aux premières
& fécondes indications; que, par l'addition de
Voignon au cataplâme , on fatisfait à la troiiième ;
& que les caïmans qu'on confeille d'ajouter à ces
cataplâmes , fatisfont à la quatrième.

signes nux- Lorfque fa tumeur ett mûre ou prête à s'ouvrir ,
connoîTqul" ce q u ' on reconnoît facilement à la minceur de la
j'abcès en peau* dans la partie la plus élevée de la tumeur,

à ^fluctuation de la matière qu'on peut fentir fous
le doigt , & pour l'ordinaire à la ceflation des don -

mûr.
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leurs , il faut l'ouvrir , ou avec une lancette , ou
avec le cauflique.

Lorfque Yabcès perce de lui-même , ce qui ar- ceqnMiftmt
ri ve affez fréquemmentaux clous , aux bubons des ¡f^Jf^t
aines & ¿tsaijfelles, aux maux d'aventure, &c, de lui-même.
il fuffit d'ajouter au cataplâme , dont on s'eit fervi
jufque là, un peu èuonguent de la mère, ou de Onguent
baume de Geneviève, ce qu'on continue de faire baume"de6 *
jufqu'à ce que la tumeur foit entièrementdifparue, Geneviève.
qu'on n'y fente plus de fluctuation , & que l'ou¬
verture , qui eil toujours très-petite , foit fermée ,
& alors Yabcès eft entièrement guéri.

Lorfque Yabe es ne perce pas de lui-même , & i-orfqu'itne
qu'il eft en maturité , ce qu'on connoît aux lignes j^"^^.^
que nous venons d'énoncer, il faut l'ouvrir, foit
avec un inftrument tranchant , foit avec le caufli¬
que : la préférence de l'un de ces moyens doit être
tirée de la connoiffance des parties, qui appartient
abfolument au Chirurgien , qu'il faut appeler , &
auquel il faut s'en rapporter : il doit aufli diriger
Yincifion relativementaux circonftances.

Il eftimportant d'être très-attentif à l'tóftant de 11faut ravoir
la maturité de Yabcès ; car fi on l'ouvre trop tôt , SfiwmuVÎto
on en retarde la guérifon : fi , au contraire, ondupu&.p 0 ur-
laiffe trop croupir le pus, on expofe les parties qU01 '
voifines. Cette attention, toujours nécefiàire,
l'eft furtout pour les abcès de la gorge, de Y aine »
& de tous ceux qui font fitués fur les ligamens , le
p¿r/o/?e , lesfutures, hpoitrine ,1e bas-ventre , &c. ,
parce que dans tous ces cas , le pus pourroit atta¬
quer les parties voifines , ou fe répandre dans les
cavités qui font à fa portée.

Lorfque Yabcès eft ouvert , on le panfe avec le ^^¡Sl
cataplàme^reicvit , auquel on ajoute Yonguentba- i»abcè's a été
filicum, ou celui de la mère^ ou le baume de Ge-omett avec., « . . . r i^ i » muniment.aeyieve, &c, quon entretient jufqu a ce que la onguent da

X iv
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i» taire. hm~ tumeur foit fondue, & que fes bords foient de*
™¿ v̂ Gene ' gorges: on doit peu s'inquiéter de deflècher & de

cicatrifer , parce que , comme nous l'avons déjà
dit , cette opération eft plutôt celle de la Nature,
que de l'art.

Tous ces abcès, comme il eft facile de le pen-
fer , ne doivent pas tous fe guérir avec la même
facilité : ils font très rebelles chez les fujets ca¬
chectiques ,/corbutiques , /crofuleux & véroles : or ,
dans ces cas, on ne parvient jamais à les guérir ,
qu'on n'ait auparavant guéri la Maladie dont ils
dépendent , ou qui les entretient. )

Traitement Le traitement que nous venons d'expofer ren-
tiees fu !ies* ferme ce ' u i de toutes ces Maladies externes, que,
clous , de« dans les différens cantons de la Campagne , on ap-
uire", &c! ea " pelle/aro/íí/« , clous , maux d'aventure , &c Lors¬

qu'ils ne fe terminent pas par la rèfolution , qu'il
faut toujours tâcher d'exciter & de favorifer , par
les moyens décrits ci - devant , pages 323 & 324
de ce Volume, ce font autant d'abcès , fuites or-

}\ *»* ou * dinaires des inflammations externes : il faut donc
¿¡•aventuré en faciliter la juppuration , & les ouvrir , s'il eft
4] ui e % dneff néceflaire. ( Il eft , en général , néceflaire d'ouvrir
Pourquoi! ' le mal d'aventure dont le fiége eft deflbus l'ongle ,

parce qu'il y auroit à craindre que le pus , par un
trop long féjour, ne fe corrompît , ne fît des fu-
fées , & n'occafionnât la carie de la phalange. En-

Hífliicum. fu ¡ te on panfe avec le bafilicum jaune . le baume
Baume tie .>-,.. ' .. n-p*.
Geneviève, de Geneviève, ou tout autre onguent dtgefuj. )

Article IL

Des Panaris.

U pjiwrit (Le mal d'aventure , appelé par les Chirurgiens
Kefpec^^nanjdelapremiereefpece^egueritfacilement,
«•eft mm parce qu'il n'eft que fuperficiel , & qu'il n'attaque
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queles tigumens. Mais il n'en eft pas de même des chafe que te
panaris des féconde , troifième & quatrième efpè- inture.
ces, c'eft-à-dire, de ceux qui ont leur liege dan¡> le
tijfu graijfeux , da ns la gaine des tendons , ou entre P» aïr ' 5
le pênofie & Vos , même dans l'os.

Le mal alors eft de la plus grandeconféquence,
& demande tout le favoir d'un habile Chirurgien.
Il faut donc l'appeler dès qu'on s'aperçoit que le
mal d'aventure , loin de fe guérir par les moyens
propofés pages 323 & fuiv. de ce Vol. , préfente
au contraire des douleurs plus vives & àesfymp-
tomes plus graves Nous nous contenterons de
donner les caractères de chacune de ces efpèces,
& le traitement général qu'elles exigent. )

Symptômes du Panaris de la féconde ejpèce.

( Les douleurspulfatives font plus aiguës & plus
profondes que dans lepanarisde la première efpè-
ce, ou mal d'aventure proprement dit. Le doigt eft
dans une tenfion confidérable : fort fouvent la
■fièvre s'empare du malade. )

Traitement du Panaris de la féconde efpice.

( Cette efpèce ne fe guérit guère fans faignées, saignée»
qu'il faut fouvent réitérer à proportion de la vio¬
lence des accidens. Il faut que le malade foit à la
diète. On lui appliquera des cataplàmes adoucif- catapiâme*.
fans t émolliens & rèjblutifs , tels que ceux preferits
Article I de ce Paragraphe. Si l'on voit que ces
fecours ne procurent point de foulagement,oh
applique un emplâtre d'onguent de la mère , ou un ongiwnt
peu àtbaumede Geneviève, & par-deflusunftffó-**£ «*'«
plàmedemie de pain & de lait. On fent bientôt la pum«? "'*
fluâuation de l'humeur «alors on ouvre la tumeur >
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écrafées &
appliquées
en cataplá-
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&onpanfe, comme nous l'avons ditci-deiTus,
page 327 de ce Volume.

Un Chevalier de Samt- Louis , refpectable par
fon âge , par fa probité & par fes mœurs , m'a
afluré qu'il n'avoitjamais vu manquer les feuilles
de tabouret écrafées & appliquées crues , en cata-
plâme,{\xx la tumeur; qu'il avoit été guéri lui-
même , par ce remède limpie , d'un panaris qui lui
caufoit les douleurs les plus vives , & que l'ayant
confeillé depuis à nombre de perfonnes , il l'a voit
toujours vu réuffir. )

Symptômes du Panaris de la troifième efpèce.
(Indépendamment de tousles moyens que

nous venons de propofer, les douleurs dans lepa-
sié ge,fèe naris àe la troifième efpèce , qui a ion fiége dans la

*e paiiarls" g a i°e des tendons , perGftent & deviennent même
. de plus en plus intolérables. Elles le font reffentir
dans la main , le poignet , le bras , & jufqu'à
l'épaule : la main & le bras enflent , ainli que les
doigts aux articulations :1a fièvre , Yinfomnie t le
fpafme fe mettent de la partie. La tumeur n'eft pas
toujours apparente dans cette efpèce de panaris ,
ik on n'y fent pas toujours de \-aflucluation : mais
le caractère des fymptômes doit empêcher de fe
tromper fur cette efpèce très-dangereufe, puif-
que fouvent la gangrène vient' fe joindre aux au¬
tres accidens & tue le malade. )

Traitement du Panaris de la troifième efpèce.
lueinon. ( Le grand remède contre ce panaris eft l'inci-

fion, parce qu'on ne peut efpérer de guérir la Ma¬
ladie &de faire cefler le danger , fans donner i flue
à la matière , caufe de tous ces accidens ; il faut
donc appeler un Chirurgien habile, & s'en rap¬
porter à fon favoir.
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Nous préviendrons feulement que la matière à
laquelledonne iffue cette opération , n'eft pas du
pus, mais une liqueur ichoreufe, acre & rongeante,
& que, ii le Chirurgien ett inftruit, il n'attend
pas pour opérer qu'il fente de fluctuation , qui eft
preíque toujours infenfible dans ce cas , parce
que la matière eft trop comprimée dans la gaine
des tendons, qui eft formée par des bandes liga-
menteujes très-fortes.

Nous préviendrons encore que fouvent une
feule incilion ne fuffit pas , que fouvent il faut y
revenir, la prolonger quelquefois jufque dans la
main, oùilfurvientun^cas.-qued'autresfoisles Owenu«
abcès qui furviennent ne fe bornent pas à la main , furvlennenu
qu'on en voit à l'avant-bras , au bras, même juf¬
que fous l'aiffelle, & qu'il faut les ouvrir.

Nous faifons ces obfervations , afin que le ma¬
lade & les affiftans ne contrarient pas le Chirur¬
gien qui fait fon métier & fon devoir. J'ai vu des
gens qui ne pouvoient point fe perfuader qu'un
mal de doigt pût occafionner tant de défordres &
de travail de la part de l'opérateur , & qui avoient
í'injufticed'accuferle Chirurgien d'ignorance,ou
de vouloir prolonger la Maladie, pour multiplier
fes opérations. Il n'en eft pas moins vrai qu'indé¬
pendammentde toutes ces ouvertures , qui font
de la plus grande importance , on eft quelquefois
encore obligé de couper le tendon , quoiqu'on fa¬
che que le malade en doive refter eftropié ; parce
que c'eft fouvent le feul moyen deconferver la
partie, & même la vie du malade. Lorfque la
gangrène fe met de la partie, il faut employer le
baume de Geneviève à grande dofe, comme nous Baume do
le dirons ci-après, note » de ce Chapitre. Geneviève

Quoique l'opération foit ici le/wzà&eiTentiel ,
cependant il ne faut pas négliger d'adminiftrer les

i
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jaignées, les lavemens , & intérieurement les boit¬
ions raft -aie hißantes & hume&antes , en un mot le
traitement que nous avons preferitau commen¬
cement de ce Paragraphe contre Vinßammation,
pages 322 & fuiv.de ce Volume.)
Symptômes du Panaris de la quatrième ejpèce.

siège <ie ( Cette efpèce de panaris, non moins dange-
¿" L«is! ce rem"e ^ ue celIe d° nt nous venons de parler , a fon

fiége entre le périofie & Vos, & fouvent dans
l'os même.

On le reconnoît à une douleur profonde &
vive , que le malade fent au doigt. La tenfion , le
gonflement & Vinflammation ne font pas confidé-
rables dans les commencemens, & fe bornent
prefque toujours au doigt. Mais bientôt il fur-
vientdesaccidensfâcheux, delàfièvre, des convul-
fions, des infomnies, des agitations, fouvent même
le délire, qui mettent la vie du malade en danger.

On diftingue ce panaris des précédens , en ce
que la douleur ne s'étend pas jufqu'au coude. La
caufe du mal eft une petite quantité de matière
ichoreufe , acre & rongeante , qui eft au-deflbus du
périofie , & qui fouvent carie l'os. On voit quel¬
quefois à l'extérieur de petites phlyBaines; le
doigt paroît livide , & tombe même en mortifica¬
tion, en gangrène, fi l'on n'y remédie prompte-
ment. Si même on néglige de le traiter à temps , le
mal gagne toute la main. )

Traitement du Panaris de la quatrième ejpèce.
(Ii, faut donc fe hâter d'appeler un Chirurgien»

inrifion. qui fera une încifion qui doit pénétrer jufqu'à Vos.
llobferverafil'osn'eft pas carié, afin de diriger
fon panfement en conféquence ; Sz fi , malgré ce
traitementrnéthodique,ledoigtvientàfegangré-
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ner, il faut qu'il fafle des /carifications jufque scarifica»
dans le vif; il faut qu'il réitère & multiplie ces ti0W '
/carifications felon l'urgence des cas , & qu'i I em¬
ploye le Baume de Geneviève , le quinquina à naume do
grande dofe, intérieurement ou extérieurement , Geneviève :

, . 11 i j- 'quinquina,
ou le nitre, comme nous allons le dire ci-apres,iu, re.
Art. III de ce §. En un mot , il fe comportera
d'après les préceptes du fage&favantBuLGUER,
expofés dans fa Diifertation fur Vlnutihté de
l'Amputation des Membres , Diifertation que M.
TissoTa traduite en françois , & qu'il a enrichie
de notes. Collection des (Éuvres de M. Tissot ,
Tome IV.)

Moyens de prévenir les Panaris.
( Les panaris font fujets au retour : il n'eil pas

rare de voir ceux qui en ont déjà éprouvé , en
être attaqués de nouveau , & quelquefois dans
des intervalles très-courts. J'en ai vu un de la fé¬
conde efpèce , parcourir fucceffivementtous les
doigts des deux mains.

Un moyen de les prévenir, &qui m'a réufli fswiwfioi»
nombre de fois, eft de tremper le doigt du ma- £Äi* p*
lade dans de l'eau auffi chaude qu'il eft poffible chaude.
de la fupporter. Mais il faut employer ce moyen
fimple dès qu'on relfent les premières douleurs;
car fi la matière eft déjà formée , il n'eft plus
temps. On laifle le doigt, dans cette eau prefque
bouillante, une, deux ôç trois heures de fuite:
on recommencebientôt après pendant le même
temps, & on ne ceife que lorfque les douleurs font
entièrement diflipées. Il eft bon encore, lorf-
qu'on a de fréquentes récidives de ces efpèces de
maux de doigt , de fe purger de temps en temps. )
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Article III.

De la Gangrène.
La gangrène , qui eft la troifième manière dont

fe termine une inflammation ,fe manifeíte par les
Jymptómes fuivans.

Symptômes de la Gangrène,

La peau de la partie enflammée perd fa rou*
geur. Elle devient d'une couleur obfcure & livi¬
de, molle &flafque: elle fe couvre de petites
veffies, pleines d'une humeur ichoreufe de diffé¬
rentes couleurs. La tumeur s'affaiife , & d'obf-
cure qu'elle étoit, devient noire. Le pouls envite,
foible & enfoncé. Le malade a des fueurs froi¬
des , qui font les avant-coureurs de la mort.

Traitement de la Gangrène.

Thériaque Aux premières apparences de cesfymptâmes,
ment"aU,r «- il faUt P.anfer Ia tUmeUr aveC de la thériaque, OU
tapíame avec la couvrir avec un cataplâme fait avec une leßve
laieffive&ie & ¿^ on% gj les j^raprô/n« augmentent d'intenfi-

scarifies- té, il faut feariiier la tumeur, & la panfer avec
'¿°ennV bioii- Vonguentbafdicum, adouci avec de Vhuile de tiré-
cum avec benthine : tous ces remèdes doivent être appliqués
1 huile de té- ,, ff 1
rébemhine, CliaUdS.
chauds. (Un cataplâme excellent dans ce cas, eft le

Quinquina marc d'une forte décodion de quinquina , qu'on
•n catapi - hume&e fréquemment avec cette même décoction

chaude. Ce cataplâme fe fait de la manière fui :
_______ vante.

Manière de Prenez du meilleur quinquina en poudre ,
quatre onces.

Faites bouillir dans une chopine d'eau Jufqu'à
réduction de moitié : tirez la décoBion à clair , &

en
me.

ie faire.
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Appliquez ce marc chaud en guife de entapía¬
me) (2 ).

Quantauxr¿m<ryá5internes,ils doiventêtrepris Remède«
dans la claffe des cordiaux, & il faut donner le^E^

______________________________________quinquina.

(2) Le baume de Geneviève eit fingulièretnent recom- r.aumede
maridable contre la gangrène. Voici une obfervation trop Geneviève,
intéreffante pour ne pas trouver place ici. Nous la devons
à M. Duverney le jeune, qui l'a confignée dans les
Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, pour l'année
1702.

„ Un homme , âgé de 40 à 42 ans , de bon tempéra- obferra-
„ment, fut bleffc, la veille de faint Thomas i?oi, d'untion.
„ coup d'épée à la partie moyenne inférieure & interne
„du bras droit. Le coup pénétroic, en montant oblique-
„ment , de quatre à cinq travers de doigt : le fang fortic
„ avec impétuofité , & le blefîe tomba bientôt en foiblefle.
»En cet état, il fut porté chez le premier Chirurgien
» qu'on rencontra. On s'aifura de l'artère par une compreife
s» & une forte ligature appliquée au deiTus du coude. Le
»ibleffé, revenu de fa foiblefTe, fut conduit chez lui : on
» ouvrit l'entrée de la plaie ; on porta dans le fond du
nebarpi baigné dans des liqueurs afiringentes ; on tam-
v ponna bien , & on fit tenir l'appareil par un fort ban«
»dage. Le malade fut faigné, réduit à des bouillons très-
» légers & de la tifane. Il ne fut panfé que deux fois
»i vingt-quatre heures après. On découvrit jufqu'aux pluma-
»> ceaux , pour humeéter feulement les linges & les bandes : on
» apporta pour le bandage la même précaution qu'au pre-
« mier panfement ; on continua à peu prés de même ,
»jufqu'à la veille de fainte Geneviève. Le fang donii»
•»abondamment; on fit encore une petite incifwn, & on
» panfa le bleffé prefque comme au premier appareil, quoi-
» qu'il y eût déjà quelques jours que le malade s'aperçût
»que l'avant-bras changeoit de couleur, néanmoins fans
» douleur.

» La fièvre étoit continue & ardente, l'inquiétude & Yin-
» fomnie très-grandes. Enfin , le jour de fainte Geneviève ,
»on trouva non feulement l'avant-bras gangrené, mais
» encore que la pourriture avoit gagné la partie interne du
»bras. Le malade & les afliftans effrayes, on demand*
»du confeil, & on choific trois Chirurgiens, accoutu-
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quinquina à auífi grande dofe que Veftomac du ma*
lade peut le íupporter.

( Un célèbre Chi mille m'a rapporté que , dans
une

„ mes à avoir de groffès affaires. Ils examinèrent le ma«
„lade & la Maladie. L'avanc-bras étoit entièrement ca-
„ da véreux, de même que la partie interne du bras jufqu'à
»l'aiftelle, & Vos du bras découvert par la pourriture
„jufqu'à trois ou quatre travers de doigt de l'aiflelle. Le
„ progrès de la pourriture , la filvre avec oppreflion ,
„ les joues livides , le pouls petit & chancelant , firent
s» conclure d'écouter la Nature , & d'employer les remides
» capables de l'aider , tant intérieurement , qu'extérieure-
» ment.

,i Le même jour , il fe préfenta une femme nommée Ge~
„ »eviùve , qui promit de guérir le malade. Les deux chirur-
M giens qui le traitoient , le lui abandonnèrent. Geneviève
» commença par frotter tout le bras & l'avanc-bras, fans
„ égard à ce qui étoit cadavéreux , d'un onguent. Enfuite
„ elle couvrit le tout avec des linges qu'elle arrêta avec
m des épingles jufqu'au foir, qu'elle panfa le malade de 1»
„ même manière. Elle ordonna des aliment fucculens & du
„ meilleur vin. En vingt«quatre heures, la fuppuration com-
„ menea à paroître : elle continua les mêmes panlemens, Se
„ chaque fois la plaie étoit plus belle, la pourriture fe fépa-
„rant fans peine, reliant attachée aux linges, ou au papier
»brouillard dont elle fe fervoit fouvent. On propofa à Ge-
»nevilve de féparer l'avant-bras dans la jointure, tant à
„ caufe de la mauvaife odeur, qu'à caufe qu'il étoit prefquc
s, féparé par la pourriture Elle ne voulut pas , difant qu'il ne
„falloir point y toucher, que fon remide feroit tout ce qui
„étoit néceflàire.

n Enfin tout l'avant-bras fe détacha entièrement du bras,
„dans la jointure , fix femarnes après , à compter du jour
„ que Geneviève commençaà traiter le malade. Elle continua
„ à mettre fur l'e» du bras découvert , comme fur tout le
„ rene, fon onguent , fans avoir égard à la boue qui paroif-
„ foit fuinter entre l'os & les chairs , ni à aucune autre cir-
M confiance. Les fuites n'en furent pas moins heureufes : car
m un mois après la chute de l'avant-bras , I'm du bras qui
„ avoit été découvert tomba , & le fépara entièrement du refte
n de l'es fais.

„ Avant
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«tie äffe ¿Hon gangréneuje aux jambes , occafion-
née par du pain fait avec des grains gâtés , il
avoit éprouvé des effets merveilleux du nitre, Nitre»

grande «Ulfe.

„Avant cette réparation, On ne favoit ce que devien»
i, droit cette grande pottion 6'os, ni le lambeau de peau
„ de la partie poftérieure du bras ; on avoit auffi appré-
» bendé Vhêmorrbagie; tout cela n'embarrafïoit pas Gent-
n viève. Elle continua fes panfemens : il coula des fucs
» nourriciers de chaque fibre reliante ; chaque tuyau s'a-
,, longea. Enfin, le bras a acquis fa longueur naturelle;
„ l'extrémité paroît figurée comme elle doit être naturel-
j, lement , & le bout du lambeau de la peau s'eft renverfé
„ fur la partie inférieure de l'ei , & le couvre à demi.
„Il refte feulement le long de la partie interne, une cica-
» trice difforme en manière de croûte un peu éeailleufe :
»ce qu'on auroit aifément évité, fi on avoit empêché
» les bords de la peau de fe renverfer en-dedans; & cela
», eft arrivé, parce qu'elle ne pou voit s'attacher à Vos, &
» qu'on n'a pas eu foin d'approcher les bords après la chute
» de Vos.

„ Tout cela s'eft paiTé pendant quatre mois , fans que le
»malade ait eu un accès de fièvre, ni aucune incommo-
»dite. Il a été purgé deux fois, & jouit d'une parfaite
» fanté „.

Ce fait important étoit enfoui dans le Tréfor Académi¬
que , & abfolument ignoré ou négligé des Gens de l'art,
lorfque Dom Pernetty, Bibliothécaire du Roi de Prune,
apporta le baume de Geneviève du fond de l'Amérique Mé¬
ridionale , où il lui fut donné par le Gardien des Corde¬
liers de Montevideo. Il en fit imprimer la recette à la fin.
d'une Hiftoire de fes "Voyages aux Mes Malouines, en
ï7Ô3 & 1764 Les éloges que Dom PERNETTY donne à ce
baume, d'après fes propres obfervations & celles du Géné¬
ral des Cordeliers, frappèrent le refpectable Auteur du
Journal Eccltfiaßique. M l'Abbé DlNOUART, Chanoine de
l'Eglife de Saint-Benoît, qui, fe rappelant l'obfervation
de M. Duverney, vit que la recette du Cordelier étoic
la même que celle de cet Académicien, & que le baume,
prétendu américain, étoic très-françois , & parfaitement le
ttiême que celui dont la bonus Geneviève s'étoit fervie, pour

Tome IV. Y
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pris à grande dofe. Son efiomac , qui ne put
s'accommoder du quinquina , à la dofe nécef*
faire dans ce cas, & qu'il abandonna dès les

opérer la guérifon iurprenante dont nous venons de donner
le détail.

Cet Eccléfiaftique charitable fe hâta de compofer ce baums ,
pour en donner aux malheureux, à qui il jugea qu'il pour-
Toit être falutaire , & il a eu le bonheur de le voir toujours
réuffîr.
• „Il meferoit impoifiMe, m'écrivoit-il dernièrement, de
„ vous dire toutes les guérifons dont je fuis le témoin. Je ne
„vous en citerai que quatre. Un pauvre ouvrier portoit,
„ depuis quatre ans , quaere ulcères à une jambe , enflée du
„double; les Gens de l'art lui avoient toujours dit qu'il
„ n'y avoit de remède que dans l'amputation : il a été guéri
„ parfaitement en fix femaines. Un jeune-homme avoit crois
„ ulcères profonds au talon , & qui étoient l'effet d'engelures
„ négligées; il étoic forcé de garder le lit : il a été guéri en
„trois femaines. Mon Tailleur reçut, il y a douze jours,
„ dans la rue, un coup de pied de cheval, qui lui caufa une
„ plaie très-grave : il a été guéri en trois jours. Un panaris ,
„ qui depuis trois mois , rongeoit le pouce de la main d'un
„ ouvrier, & pour lequel on ne parloir que de \'amputa~
■n tion , a écé guéri en trois femaines, &le baume a fait fortir
„ une efquille de l'os du pouce, que h panaris avoit déjà at-
„ taqué violemment.

„Combien de bons remèdes, continue-1-il , auiîî ex-
„ cellens que celui-ci , n'exiilent plus que dans les anciens
„Ouvrages ? J'ai lu ces Mémoires de l'Académie, où eft
„ configné le rapport de la guérifon par Geneviève. J'ai lu
„ enfuite les voyages de Dom Pernetty; je fus frappé
„ de fes effets. J'ai cOmpofé ce baume. Des perfonnes
„ pauvres m'ont fournil'occafion de l'employer : j'ai tou¬
jours réuffi. Vous voulez bien lui donner, à ma prière,
„une nouvelle exiftence. Y fera-t-on l'attention nécef-
„ faire? je le fouhaite pour le bien de l'humanité. Il eft
„ certain qu'il devroit avoir fa place dans la boutique des
„ Apoticaires,de préférence à tant d'onguens qu'on y trou-
„ve,&c.„

Dans le moment où je recevais cette Lettre , je vetiois de
faire appliquer les vificatoires à un homme attaque d'unis
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premiers jours , fupporta très - bien le nitre „
à un gros par jour , diiïbus dans une pinte d'eau ,
à laquelle il ajoutoit quelques cuillerées de vi¬
naigre & du fuere , pour en corriger le goût acre.
La gangrène s'eft entièrement & parfaitement dif-
lïpée, fans aucun autre remède. Il a ajouté que ce
remède lui avoit été recommandé par un Médecin
très-favant, qui en a toujours obtenu des effets
auffi falutaires contre la gangrène.

Lorfque la partie gangrenée fe fépare des parties
faines , la plaie devient un ulcère ordinaire , & il
faut le traiter comme nous le dirons ci-après ,
§ VII de ce Chapitre , qui traite des ulcères.

(Quant à la quatrième manière dont fe ter¬
mine ^inflammation externe, c'eft-à-dire, le
jquirre, auquel font furtout expofés \esflegma*
tiques , ]esJcrofu!eux t les feorbutiques ,les cachec¬
tiques , &c, on confultera le Chapitre XLV1I,
§1 du Tom. III.)

fièvre nerveufe très-grave. Au premier panfement, on avoit
obfervé «ne efearre gangréneufe , de la largeur d'un écu de
fix livTes; au fécond panfement, on en obferva deux autres,
dont une avoit trois doigts de largeur, fur quatre pouces
de longueur : je priai fur le champ M. l'Abbé Dînouarï
de m'envoyer du baume de Geneviève-, & je le fis employer,
par le Chirurgien, à la manière de Geneviève, que je lui
expliquai; en vingt-quatre heures, deux des efearres gan-
grineufes étoient difparues; & le troifième jour la dernière,
qui étoit la plus confidérablc, fut emportée avec le papier
brouillard qui la recouvroit. Il réfulta un autre à-vwenge
de ce baume; c'eft que les plaies, qui , comme on !e droit
facilement, étoient sèches & livides, s'humectèrent pei>
à peu, & prirent une couleur favorable, de forte que le
troifième jour elles fournirent une fupparûtion amendant*
On trouvera, à la Table générale, Tome V , au mot Ha:i-
tnt de Geneviève , la rececte , la manière de l'employer , &
les différentes efpèces de Maladie« dans lefquelles il,- eft irir
d-'qu'é.

1J
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Des Bleffures , ou des Plaies.

caraftêr« ( I l n'y a point de différence entre une bleßure
«tes bieflíires & une plaie. On donne l'un ou l'autre nom à une
& des plaies« .. . n * , r . . ,,

diviùon récemment taite aux parues molles , par
un corpspiquant , tranchant ou contondant, avec
effufion de Jang. Le caractère d'une plaie eit d'être
fungíante & récente; autrement ce ne feroit plus
viae plaie, mais un ulcère, dont nous- parlerons ,
% VII de ce Chapitre. Ainfi,une déchirure ,une
coupure , une piqûre , enfin une ouverture quel¬
conque faite à la peau, dans quelque partie du
corps & par quelqu'inftrument que ce foit , eft ,
ou une bleßure, ou une plaie.

ce ri' rend Les plaies font plus ou moins dangereufes , re-
¡«.-siiiaiospiu*lativement à l'inftrument qui les a faites, à la
ou moins „ • n i v».
áangersuftí. force avec laquelle cet înitrumenta ete pouffé ou

dirigé ; à la grandeur , la dureté , la molleife , &c. s
de la partie bleifée ; enfin à la qualité & à la quan¬
tité des fluides qui y coulent. Ainfi, il y a des
plaies dont la mort eiî unefuite inévitable , tandis
qu'il y en a d'autres qui ne demandent aucune
efpèce de traitement.

phics qui hesplaies néceflairement mortelles font celles
fout mortel- ¿ u cerve [2ti ¿ e | a moelle alongée , & celles du cœur,

pour peu qu'elles foient profondes : car on a vu
des cas où le cœur avoit reçu quelque légère at¬
teinte ,fans que le fujet fût mort de cet accident,

ou prefqu« Les plaies profondes du poumon , du foie , de
Veßomac, des intefiins , de la rare, an pancréas ,
du méjentère, de la matrice , de la veille , de Vartère
aorte, & généralement de tous les grands vaij~
féaux , font le plus fouvent , pour ne pas dire tou¬
jours mortelles.

Très-toigc- ■ Leg pia ¡es ¿ €i Va i/Jeaux artériels & veineux fuper-

toujour»
mortelles
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ficiels, ne fontpas néceffairement mortelles, lors¬
qu'elles font peu confidérables ; mais elles peu¬
vent le devenir par négligence. Telles font encore
les plaies pénétrantes dans la poitrine ou le bas-
ventre i celles des gros nerfs, des aponévrofis &
des tendons.

Une plaie qui n'eft pas mortelle par elle-même,
peut le devenir par fes effets : tels que la douleur
plus ou moins vive, \z fièvre plus ou moins forte ,
les convulfions , le hoquet , &c.

D'après tout ce qui vient d'être dit , il eft évi¬
dent que le traitement des plaies exigé fouvent
desconnoiiTances & des lumières qu'on ne doit
efpérer de rencontrer que dans un Chirurgien
expérimenté. Aufîï nous contenterons-nous, dans
ce Paragraphe , d'expofer les fecours qu'il con¬
vient d'employer contre les plaies légères ou peu
confidérables,& nous noua bornerons à indiquer
ce qu'il convient de faire dans les plaies graves,
en attendant le miniftère du Chirurgien j dont
on ne peut alors fe paifer. )

Traitement des Bleffures, ou des Plaies.
Il n'eft pas de traitement dans la Médecine,

fur lequel on fe foit plus trompé que fur celui des
bleßures & des plaies. On croit univerfellemént
que certaines plantes , que certains onguens , que
certains emplâtres poffèdent des vertus merveil-
leufes pour guérir & fermer les plaies. On s'ima¬
gine qu'il n'eft pas poflîble de guérir des blejfures
fans leur application.

11 eft cependant de fait qu'aucune application a quoi rer.
externe, telle qu'elle foit, ne contribue à la gué- ^^, ™"
rifon d'une plaie , autrement qu'en entretenant les emplâtres
parties proprement , & en les défendant de Vair á?r il,,.f" é -• • . o • /"%■*1 • «.* rit on ti uneexteneur ; & on y parvient aufli bien par l'tnter- piaie;

Y iij
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poñúon de charpie sèche, que parles applications
les plus pompeufes : ce qui d'ailleurs eft exempt
de la plupart des mauvaifes conféquencesaux¬
quelles expofentordinairementleswnèdW.(Tous
les éloges prodigués a cette foule énorme d'ora-
guens, dont eft furchargée la matière Médicale ,
font donc une pure charlatanerie.)

Lcsrewê- Cette réflexion eft également applicable aux
dans incemê- re '72^ s ' nternes- ^' s ne f° nt ut ^ es dans la cure des
me cas. /j/<Ji'es, qu'autant qu'ils tendentà prévenir lafièvre,

& à éloigner toutes les caufes qui peuvent retar-
La Nature der ou s'oppofer à l'ouvrage de la Nature: car

ie"pia?elrit c'eft elle , elle feule, qui guérit les plaies. Tout
ce que l'art peutfaire, c'eft d'éloigner les obftacles
qui pourroient s'oppofer à la guérifon, & de
mettre les parties dans la fituation la plus favo¬
rable aux efforts de la Nature.

Après ces courtes réflexions , nous allons en¬
trer dans le détail du traitement des plaies, &
nous tâcherons d'indiquer le vrai chemin qu'il
faut fuivre pour en faciliter la guérifon.

Article premier.

Secours externes contre les Plaies.

Première L A première attention qu'on doit avoir, quand
qu'on doit une perfonne vient d'être bleffée , eft d'examiner
av f rtl °" St Ce s 'i' n 'y a P as » dans tepfaié» quelque corpsétranger,

comme des fragmens de bois, de pierre, du
plomb, du verre, delà boue, des morceaux d'étof¬
fes , &c. Il faut , s'il eft poflible , les retirer , & la¬
ver h plaie, avant que de la panfer. Lorfque la foi-
bleiïè du malade , Vhémorrhagie , &c. , s'oppofent
à ce qu'on retire ces corps fans caufer d'accident ,
il faut les laiflèr dans h plaie, & attendre , pour en
faire Pextrattion , qu'il foit en état de fupportec
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l'opération néceflïiire dans ce cas , mais qui ne
peut être faite que par un Chirurgien.

Lorfque la blefure pénètre dans une des cavi¬
tés du corps, comme dans la poitrine, dans le
ventre , &c, ou lorfqu'un gros vaißeaufanguin a
été déchiré, il faut, fur le champ, appeler un
Chirurgien expérimenté ; autrement le malade
eil en danger de perdre la vie.

Cependant quelquefois Vhémorrhagie eft fi con- . comment
fidérable , que fi on ne l'arrête pas fur le champ , prendr/
le malade peut mourir , même avant l'arrivée du p° iu' arreter
Chirurgien, quelque peu éloigne qu'il loit. gie ,iorr-
Dansce cas , les afliftans peuvent être utiles. Si <iu ' ellc ei?
la blejfure eil au bras , à la jambe , ou à la cuifle f dérablè! "
on peut arrêter lejàng, en appliquant une forte
ligature un peu au deflus de la plaie.

La meilleure manière eft de prendre une jarre¬
tière fort large, & delà rouler autour de la par¬
tie , maisaflez peu ferrée pour pouvoir paffer en-
fuite, entre cette partie & la jarretière , un petit
rouleau de bois qu'on difpofe a peu près comme
ceux qui affujettifient des marchandées fur les
voitures : alors on le tourne jufqu'à ee que le
fang foit arrêté : cependant il faut prendre garde
de ne pas tenir trop long-temps la partie ferrée ,
dans la crainte qu'une trop forte predion n'y oc«
cafionne une inflammation qui dégénérerok en
gangrène.

Lorfque !a partie bleffée eft telle qu'on ne peut
y appliquer la ligature dont nous venons de par¬
ler, il faut tenter d'autres méthodes pour arrêter
le fang, comme l'application des ßyptiaues, des
aflringens , &c. On trempe de.s linges dans une
diffolution de vitriol bleu , dans ïeaufiyptique.Au
défaut de ces fubttances, on peut employer de ftyp«que.
Y efprit-de-vin très-fort. Y iv

Diiïbli'.tion
de vitriol
Êictf.'Eiu
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11 y en a qui recommandent Vagaric Je chêne

le cueillir ,
deleprdpa'
rer& de
l'appliquer.

eM " e " comme préférable à tous les zuiresflyptiques ,• &,
à la vérité , il mérite de très-grands éloges On le
trouve facilement, & dans chaque maiion on
devroit enconfer ver, en cas d'accident. On en met
un morceau fur la/j/ö/e,- on le couvre d'une grande
quantité de charpie , & on applique par-deifus un
bandage , de manière à tenir le tout en refpecl.

( M Tissot , dans fon Avis ùu Peuple, con-
feille de cueillir , préparer & appliquer Yagarie
delà manière fuivante.

M»nîêre d« « Cueil lez Vagaric ie chêne en automne , lorfque
» la belle faifoneftfurfafin :c'eft une efpèce de
v, champignonoud'excroifLnce attachée à l'écorce
m du chêne; il eft compofé de quatre parties qui fe
npréfentent fucceflivement. i°, l'écorce ou la
« peau , qu'on voit à l'œil : 2°, la partie qui fuit im-
»médiatement l'écorce, laquelle eft la meilleure
n de toutes: on la bat fortement avec un marteau
•»jufqu'à ce qu'elle devienne douce & fouple.
•»Voilà toutes les preparations qu'elle demande.
>» On en prend un morceau d'une grandeur appro¬
priée, on l'applique exactement fur l'ouver-
»ture qui donne \ejang: il reiferre les vaiffeaux
»en même temps qu'il les bouche; il arrête lefang,
■n & tombe, pour l'ordinaire, au bout de deux
»jours. La troilième partie, qui eft adhérente à la
»> féconde, peut encore fervir à arrêter \ejangdes
«petits vaiffeaux. Pour la quatrième, on la réduit
« en poudre , & s'employe au même ufage. >»

ïponge. Si Tonne peut avoir d'agaric, on peut y fubfti-
tuer un morceau d'épongé relie s'applique de la
même manière , & a prefque les mêmes effets.)

Bargers des Quoique les liqueurs CpiritueuCes , les teintures ,
'iqueurs fpi- , , , w A- •«• » i . ...
ritu*öfts* les baumes échaujfanspumeM être employes pour
¿a teinw- arrêter les hémorrhagies , lorfqu'elles lbnt exceflî-
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ves; cependant ces fubftances ne conviennent nul- res. ¿esta»,
lement dans un autre temps ; car ,Ioin de faciliter ni * 6 * &c '
la guérifon, elles la retardent, & cotwertiffent
fouvent une plaie fimple en un ulcère. On s'ima¬
gine, parce que les baumes naturels coagulent le
Jong, & p-dTo'\fíentpzv\a cicatrJferUsplaies , qu'ils
doivent les guérir ; c'eft une erreur. Us arrêtent ,
il eft vrai , le fang qui cou/e, en reflerrant les
ouvertures des vaiffeaux; mais , en même temps ,
ils retardent la guérifon, en rendant les parties
calleufes.

(Un autre défaut des baumes naturels & des
autres vulnéraires fi vantés, c'eft que leur ufage
intérieur donne la fièvre, qu'il eft fi important
d'abattre dans les plaies d'une certaine étendue.)

Le meilleur remède contre les blejjures légères , ceqaTi&Bi
qui ne pénètrent pas au delà de la peau , eft Yem faire pç" •
*.. r , .J. tî 1 j une plaie lé-plâtre agglutinatif commun. Ln tenant les deux gère;
lèvres de hplaie rapprochées , il empêche l'air d'y
pénétrer ; c'eft tout ce qu'il faut.

Lorfque la plaie eft profonde , il ne feroit pas pour une
avantageux de tenir les lèvres de faplaie abfolu- i£3ie Profmi*
ment rapprochées, parce qu'en retenant \ejang
dans l'intérieur , cela difpofe la plaie à la Juppu-
ration. Dans ce dernier cas, le parti le plusfage,
cft de faire entrer dans la plaie un peu de charpie
douce; mais il ne faut point qu'elle foit en trop
grande quantité, ni qu'elle forme une maffe dure ;

.car alors elle deviendroit nuilible. On couvre la
charpie avec des comprefies trempées dans de
Vhuile, ou fur lefquelles on a étendu de Yemplàtre
de cire commun , ou du baume de Geneviève, &i on
affujettit le tout avec des bandes.

Nous ne nous amuferons point à décrire les
différens bandages propres aux plaies de toutes
íes différentes parties du corps : le bon fens fuffit
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pour faire imaginer celui qui convient le mieux,
dans telle ou telle occafion. De plus , des defcri-
ptions de cette efpèce ne font, ni faciles à enten¬
dre , ni aifées à retenir.

combien de Qn laifle le premier appareil au moins deux
reftèrie°pre-jours. Alors on le change , & on remet de la char.

r»ppa- pie, comme la première fois. Si une partie du pre¬
mier appareil tient tellement qu'on ne puhTel'ôter
fans fatiguer , ou fans nuire au malade , il faut le
laiifer , & remettre par-deiTus de la nouvelle char¬
pie , trempée dans de Vhuile d'amandes douces :'
cette huile imbibera la portion de charpie qui eit
reftée , & la rendra facile à être tirée dans le pan-
fement fuivant. On panfe enfuite la plaie deux
fois par jour de la même manière , jufqu'à ce
qu'elle foit guérie (3).

Cequ'iifaut (Si la hleffure pénètre dans quelque cavité du
Îfp^'epénè6- cor P s •> on aura foin 1 à chaque panfement , d'in-
tre intérieu-jefter une petite quantité de baume de Geneviève
remcm. ^ ns ^ p¡ a ¿e ^ ¿' en £ 0 t te r ] es parties voilînes , £c

d'en faire avaler au malade deux gros environ,
dans un bouillon de veau ou de poulet. )

Combien (3) Ces pattfemensne font-ils pas trop fréquens? Il faut
Toridoitpan- peu toucher aux píales récentes , dit M. Lieut aud , & l'u-
fer de fois fa g e n ' a q ue t r0 p appris que les panfemens fréquens , ainft
par ¡our. ^ ue j es tentu gj j es bourdonnets, dont quelques Chirurgiens

fe fervent encore, ne peuvent que retarder leur guérifon.
Précis de Médecine pratique, Tome II, page m. On laifle
cet appareil vingt-quatre heures, dit M. Tissot ; les plaies
étant d'autant plus tôt guéries, qu'on les panfc moins fou-
vent. Avis au Peuple , Tome II , page 128. Les préceptes de
ces deux Maîtres font fcrupuleufement fuivis par les meil¬
leurs Chirurgiens.

Il faut cependant convenir que quand la plaie fuppurc
beaucoup, & que les chaleurs de l'été font fortes , il eft né-
ceflaire de panfer deux fois en vingt-quatre heures, pout
prévenir la gangrène.
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Ceux qui ont la manie des onguens , des emplâ- BafiHcu«
t'es, pourront, lorfque la plaie eft devenue lu per- )aune '
ticielle , la panfer avec le bafilicum jaune.

Quand elle eft fongueufe , c'eft-à-dire , quand Moyens de
il y croît des chairs irrégulières, on les détruit chàirffon"
avec de Valun calciné , ou du précipité rouge , en gueufes.
poudre , pofé avec la pointe d'un couteau , ou
qu'on mêle à Yonguent.

Lorfque la plaie eft très-enflammée , le meilleur ce qn'u r»«
remède eft un cataplâme de mie de pain & de lait, q*eiie°"ft
adouci avec de Vhuile d'olive douce , ou du beurre tres-enflam-
frais : on l'applique à la place de Vemplâtre , & on raée *
le change deux ou trois fois par jour.

( Il faut changer ces catàplâmes , fans toucher
a la plaie. Souvent on trouve des malades qui ont
la peau fi délicate , que les catàplâmes où il y a un
peu d'huile , ceux même au lait , leur procurent
des éryfipèles ; il faut alors fe borner aux feuls ca¬
tàplâmes de mie de pain Sz d'eau. Les catàplâmes Citapiâmes
gras & huileux font même nuifibles à toutes les de . m ' L' ,'!e7 • K •• • a -ii 1 1 paw & clean.plaies ou il y a inflammation ; ils bouchent les cas où us
pores , fuppriment la tranfpiration, & augmentent ** prTrlrtt*
l'engorgement. Il y a de très-grands Chirurgiens à ceux; ,ie mie
qui n'employent jamais d'autres catàplâmes que^ n ^ m &- ile
ceux de mie de pain & d'eau ; mais il faut , ou les
renouveler plus fouvent , ou , ce qui vaut encore
mieux , les couvrir avec un taffetas, ou une toile
très-fine cirée, qui fert à conferver très-long¬
temps l'humidité de ces catàplâmes.)

Articl E II.
Secours internes contre les Plaies.

Lorsque la plaie eft considerable , & qu'on a Diète ç .¿,
Heu de craindre une inflammation , i! faut que le "a^J?
malade foit mis à une diète févère , & qu'on ne lui ¿érables»
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permette ni viandes , ni liqueurs , enfin rien de
tout ce qui eft capable d'échauffer,

cas où il S'il eft d'un tempéramentfanguin , & qu'il n'ait
am ■""""'perdu que très-peu àzfang par \zplaie, ilfautle

faigner, & lorfque les fymptôrnes font urgens ,
répéter la Jaignée. Mais dans le cas où le malade
eft très - affbibli à caufe de la grande quantité de
fang qu'il a perdu par la bleßure , il eft dangereux
de \e faigner, quand même la fièvre fe mettroit de
la partie. Car il ne faut jamais trop épuifer la Na¬
ture : il eft toujours plus sûr de la laifler com¬
battre la Maladie à fa manière, qufe de lui ôter
fon énergie , en diminuant les forces du malade
par des évacuations exceßives.

importance II faut que les blefles foient tenus parfaitement
tranquilles & à leur aife : tout ce qui peut troubler
l'efprit , émouvoir les paffions, comme Vamour, la
colère, la crainte , la joie exceffive, &c. , leur eft
très-dangereux. Ils doivent, fur toutes chofes,
s'abftenir des plaifir« de l'amour.

Il faut leur tenir le ventre libre par des lava-
mens laxatifs , ou par des végétaux rafraichiffans %
comme des pommes cuites , des pruneaux , des épi-
nards, &c.

S V.
Des Brûlures.

ie la iran
«juillicé du
«orps & de
l'efprit.

Laxatifs.

Article premier.
Secours externes contre les Brûlures.

Lorfque la LES¿rá/ur«légeres,quinefontquefuperficie!-
qu^fupCTfií1 les , nedemandent , pour l'ordinaire , que de tenir
«ô*i la partie malade devant le feu un temps fuffifant ,

de la frotter de fel, ou d'y appliquer une corn-

.
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prefle trempée dans de Vejprit-de-vin , ou de Veau-
de-vie.

Maislorfque les brûlures ont affez pénétré pour i-orrqn'ePe
cauténjer & entamer la peau, il taut les panier av ec entama 1«
le baume de Geneviève , ou avec un onguent ¿mol- «?«>•>•
lient & légèrement deßcatif, appelé communé¬
ment cérat de Turner, On peut y mêler une égale
quantité d'huile d'olive nouvelle : on étend ce cérat
fur un linge doux , & on l'applique fur la brûlure.

Si l'on n'a pas de ce cérat fous la main , on fe
fervira d'un blanc d'œuf battu,avec une égale
quantité d'huile d'olive douce; il peut très-bien
être employé jufqu'à ce qu'on fe {bit procuré le
cérat de Turner.

(Un blanc d'œuf battu avec deux cuillerées B ' an c d\»nf
d'excellente huile d'olive, eft un des meilleurs re- rh*Sî*.vcc
mides qu'on puiflè employer contre les brûlures.
J'en ai vu de fi bons effets depuis plufieurs an¬
nées, dit M.TissoT, que c'eft prefque le feul
que j'employe actuellement. Il a l'avantage de fe
trouver par-tout , & d'être prêt fur le champ ; ce
qui eft très-important duns les brûlures , qui font
d'autant moins fâcheufes, qu'on applique le re¬
mède plus promptement. ,

Un autre remède non moins important , & dont
les fuccès fe multiplient tous les jours , eft Yalkali **•* »*' a-
volatilfluor , dont on doit l'applicationau célèbre
M. Sage, de l'Académie Royale des Sciences.
Rien d'auffi facile que l'emploi de ce remède.

Lorfque la brûlure n'eft point accompagnéede
cloches , il fuffit de tremper ¡es£ompreffes dans
Yalkali volatil fluor fort , & d'appliquer ces com-
preffes fur la partie brûlée. Huit ou dix minutes
après , il n'y a plus , ni douleur, ni veftiges de
brûlures.

Lcrfqu'elle efi; accompagnéede veffies ou cío»
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ches , il faut commencer par crever ces veffies , &
on trempe des compreffes dans un mélange d'eau
Zzd'alkali volatil fluor ¡dansla proportion de deux
gros de cette liqueur , fur une chopine d'eau , &
Ton applique ces compreflTes fur la partie brûlée :
on renouvelle ce panfement trois fois par jour. )

ce qu'il faut Quand la brûlure eft profonde , après les deux
Îabrûiureqeft ou trois premiers jours , on la panfera avec le
profonde; baume de Geneviève, ou le bafilicum jaune & le cirât

de Turner , mêlés enfemble à parties égales.
Lorfque la brûlure eft très-confidérable,qu'elle

eft tellement enflammée , qu'on a lieu de craindre
la gangrène ou la mortification de la partie , il faut ,
pour prévenir ces accidens , employ er les mêmes
moyens que ceux que nous avons recommandés
contre les autres inflammations violentes , pages
323 & fuivantes de ce Volume.

Article II.
Secours internes contre les Brûlures.

Dans les brûlures confidérables , qui font ac¬
compagnées de fièvre & d'autres accidens , on ne
peut pas s'en tenir aux remèdes externes qu'on
vient de preferiré : il faut , dans ce cas , faire ob-
ferver une diète févère , & ordonner au malade de
boire de grandes quantités de tifanes légères & dé¬
layantes. Il faut le faigner , & lui tenir le ventre
libre.

Mais lorfque la partie brûlée devient livide ,
noire , & qu'elle préfente tous \esfymptdmes de la
gangrène, il fam étuver très-fouvent la partie avec
de Yefprit-de.-ivin camphré chaud , de la teinture d¿
myrrhe , ou d'autres anti-jeptiques , mêlés à une

Quinquina, forte décoâion de quinquina. Dans ce cas, on donne
encorele quinquina intérieurement,&onfait pren¬
dre au malade des boiflbns fortifiantes , comme on
les a preferites , § III, Art. 111 de ce Chapitre.

Lorfque la
brûlure eft
grave. Diète
févère.

Saignée ,
laxatifs.

Lorfqu'elle
menace de
gangrène.
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Comme l'exempleinitruit mieux que les pré¬
ceptes , je vais rapporter le traitement d'une ira-,
fore la plus dangereufe déroutes celles que j'aie
jamais rencontrées dans ma pratique.

Un homme de moyen âge , d'une bonne confii- obrerra-
tution , tomba dans une grande cuve pleine d'eau tlon -
bouillante, & s'échauda, d'une manière effrayan¬
te, la moitié du corps. Comme il étoit tout habillé,
la brûlure cautèrija profondément quelques parties
avant qu'on lui eût ôté Ces habits. Les deux pre¬
miers jours , on étuva , & très-fouvent , les par- Mixture
ties brûlées, avec une mixture d'eau de chaux & f^ x %
d'huile, Uniment très-convenable contre les brû~ d'huile.
lures récentes.

Le troifième jour , jour auquel je fus appelé , il
avoit beaucoup de fièvre , &il éto\tconjiipè;]t le
fis faigner; j'ordonnai un lavement emollient, Sx je
lis appliquer, fur toutes les parties brûlées, un
eataplàmede wie de pain Ö de lait , adouci avec
du beurre frais , afin de diminuer la chaleur excef-
five & l'inflammation. Comme la/?evreperfiftoit
dans fa violence, il fut faigné une féconde fois:
je le mis à une diète févère & rafratchijfante. J'or- Mixture
donnai la mixtureJaline , de petites doles àejèl de a jj^
nitre, & il prit un lavement emollient tous les
jours.

LoriqueVinflammation fut tombée, on panfa les
brûlures avec un digefiif compofé de cérat & de
bafilicum jaune; où l'on vit quelques plaques noi¬
res, j'ordonnai delégères/£ar///£tff/'orts,-ontoucha scaniù-a-
ces parties avec la teinture de myrrhe, & pour"
empêcher qu'elles ne s'étendiflent , le malade prit
le quinquina. Au moyen de ce traitement, cet
homme fe trouva fi bien au bout de trois femai-
nes, qu'il fut en état de vaquer à fes affaires.

(J'ai répété ce traitement avec un fuccès auffi

Quinquina.
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prompt, fur un homme qui reçut fur les deux
jambes de Veau-de-vie qui étoit à diftiller, & à
laquelle le feu -avoit pris. )

$ VI.

Des Contufions t ou des Meurtrijfures.

Les contu/ions ont i pour l'ordinaire, desfuites
plus fâcheufes que les blefiuresi car leur danger
ne fe manifeftant pas d'abord , il arrive fouvent
qu'on les néglige. Il feroii inutile de décrir eun
accident aufli commun ; nous allons tout de fuite
paiTer à la manière de le traiter.

Article premier.

Traitement des Contufions fimples.

Lorfquek
meurtriiiiire
eft légère.

Fomenta¬
tions nvec
l'infufion de
fcordium , le
mille-pertui»
fc le vinaigre.

ïoufe de
vache enea
«a;)!îme.

Stcours externes.

Dans les contufienslégères^ il fuffit d'étu ver la
partie meurtrie avec du vinaigre chaud , auquel on
peut ajouter un peu d'eau-de vie ou de rum , feloa
î'occafion , & on tient conílamment furia partie
des comprennes trempées dans ce mélange. Une
partie de vinaigre fur fix ou huit parties d'une
infufion dejcordium&ide mille-permis, tu. une des
fomentations des plus convenables dans ce cas. Ce
moyen convient mieux que de frotter la contufion
avec de Veau-de-vie , de Yefprit-de-vin , ou d'autres
ejprits ardens , dont on fait ordinairement ufage
dans ce cas.

Les payfans, dans quelques cantons, font dans
l'ufdge d'appliquer fur les contufions récentes , un
cataplâme de bouje de vache. J'ai fouvent vu faire
ufage de ce cataplâme , contre des contufionscan-
fidérables produites par des coups , des chutes ,

des
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des chocs , &c. , & je l'ai toujours vu produire
de bons effets.

Secours internes contre les Contußonsfimples.
Lorsque la contußoti eft violente , ces feuls Wfijirei»

moyens ne fuffifent pas ; il faut faigner fur le S*ÎA«,
champ le malade & le mettre à un régime appro- sortes,
prié : il ne prendra que des ahmens légers & ra-
fratchiffans.

Sa boiffon doit être légère & de nature aperiti¬
ve, comme du petit-lait edulcoré avec du miel.
Ou Mnedécoâion de tamarins ou d'orge; du petit'
laitii lácreme détartre, &c. Il n'eftpasde meil¬
leure boiffon contre les contußons que Voxymel. oxymei.

On étuvera la partie meurtrie avec la fomenta¬
tion de vinaigre, comme nous venons de le dire
page précédente. On y appliquera un cataplâme Ctwptim«
de mie de pain , de fleurs defureau & de camomil jlain'Me
le , dans partie égale d'eau & de vinaigre. Ce ta-fleurs de
tapíame convient particulièrement lorfque la camomiñe,
contufîon eft accompagnéed'une/>/a/¡e. On le re- devj"»««"«
nouvelle trois ou quatre fois par jour.

(Souvent après une contufîon violente, caufée ce qu'il fau«
par une chute, ou de toute autre manière, le f^mau*^'
malade eft très-oppreffé , & a perdu connoiffan- perdu con¬
te ; mais il faut fe garder de le fecouer ou de l'a- ™" i7
giter dans la vue de rappeler le fentiment. Com- comufiom
»ne, dans ce cas il y a toujours à craindre un
¿panchement dans la tête, la poitrine ou le bas ven¬
tre , cette agitation le tueroit en augmentant IV-
fanchement.

Ainfi donc, fans s'impatienter, s'il eft fans Tranquillité.
connoiflanfee & fans fentiment, il ne faut, ni le
mouvoir, ni lui donner du vin , des liqueurs fpiri-
tueufis, ni rien de ce qui eft capable de ranimer.
Tous ces moyens lui feroient funeftes. Les/ai- saisies ,

Tome IV. Z icnenu-
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tions , cata- gnées répétées, felon l'urgence des cas, les fomen-
piames , &c. tat -¡ons ^ j es ca taplàmes > & i es boiflbns légères &

aperitives qu'on vient de preferiré, font fuffif ans.)
Article IL

Traitement des Contufions compliquées avec frac~
ture des os ,& avec ou fans perte defubfiance.
Comme la ftru&ure des vaiffeaux eft totale¬

ment détruite dans les contufions violentes, il
s'enfuit fouventune perte considerable de fubf-
tance , qui produit un «/¿Ire très-difficile à gué¬
rir. Lorfque l'os eil brifé , la plaie ne le guérit pas
que Vexfoliation ne foit faite , c'eft-à-dire , que la
partie de l'os endommagée , ne foit féparée & ne
foit fortie par la plaie.

Cette opération de la Nature eft fouvent très-
lente , & peut même demander plufieurs années
avant qu'elle foit achevée. De là il arrive qu'on
prend fouvent ces ulcères pour des fymptômes
d'écrouelles , & qu'on les traite en conséquence ,
quoique, dans le fait, ils n'aient point d'autre
caufe que le choc qu'a éprouvé l'os par le coup.

On voitles malades ,dans cotte lituation , af-
faillis de toutes fortes d'avis : chaque perfonne
propofe un remède nouveau jufqu'à ce qu'eniin
Yulcère empoifonné , pour ainfi dire , par une
foule de remèdes oppofés , devienne quelquefois
abfolument incurable.

Le feul parti qu'on doive prendre pour guérir
ces fortes de maux , eft d'empêcher que la confit-
tution dumalade ne fouffre , ou de la vie renfer¬
mée qu'il mène , ou des remèdes contrates dont il
fait ufa ge.

( Ainfi donc , fi la contufion a brifé quelques os,
fans avoir fait ftefearre, oufansavoirpeçafionné
tie perte defubftance,ilfautappelèr fur le.champ
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un Chirurgien qui fe gardera bien de faire des in-
cifîons, qui travaillera, au contraire, à rappro¬
cher les extrémités de Vos brifé , & à les remettre
dans leur fituation naturelle, dans laquelle il les
maintiendra par des comprefles & des bandages ,
comme dans \esfrac7ures ordinaires limpies ; & il
fomentera continuellement tout 1''appareil avec Foménta¬
le mélange de vinaigre, &à yinfufion de fcordiurn ti0ns '
&c de mille permis , prefcriteci-defliis, page 352
de ce Volume.

Mais lorfque la contufion a fait efcarre gangré- Dans Je
neufe, & brifé en même temps des os , le Chirur- £e"gàngré!

• gien commencera par féparer la croûte gan- neufe».
gréneuje des parties faines;il fera de profondes
incifions , & ne négligera aucun des fecours pro- tionfpi"-"
près à faciliter la réjolution ou la fuppuration. Il fondes.
traitera les fractures comme nous le dirons ci-
après, Chapitre LIV de ce Volume. )

11 aura l'attention de ne rien appliquer fur Vul-
cère , que des onguens limpies , ou le baume de Ge- Baume de
neviève, étendus fur des Linges doux & recoû-^Tames'
verts de cataplàmes de mie de pain & de (ait, dans ad ouciflaHs.
lequel on aura fait bouillir des fleurs de camomil¬
le. Ce cataplâme nourrit la partie, l'adoucit & la
tient chaudement La Nature aidée de cette ma¬
nière , opérera la guérifon dans le temps , en faî-
fant fortir la partie de l'os qui a été brilée ; après
quoi h plaie (â guérira promptement.

¿ni S VIL
Des Ulcères.

( On donnele nom d'ulcère à toute folution de Cmnère
continuité dans les parties molles , avec érofion des " lc£aes *
de fubftance & écoulement de pus. Ainli tout
abcès t ouvert de lui-même, ou par la main d'un
Chirurgien , ou parle caufiiaue¡ toutes les tUj-

Z \\
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fures, toutes les plaies, toutes les contufions avec
perte de fubflance, prennent le nom d'ulcère,
dès qu'il y a écoulement de matière purulente.)

Article premier.

Caufes des Ulcères.

Les ulcères peuvent non feulement venir de
bleßures, de contufions, d'abcès , mal traités , mais
encore du mauvais état des humeurs, ou de ce
qu'on appelle une conßtution viciée ; & dans ce
dernier cas, il faut bien fe garder de les guérir
promptement: car cette guérifon deviendroitfa-
tale au malade.

Qui font Les vieillards font les plus fujets aux ulcères ,
font fuj«* ain fi °l ue *es perfonnes qui ne font pas d'exercice,

' & qui fe nourriffent d'alimens großers.
comment On les préviendroit fouvent, en fe retran-

î^p^'eii'r.'chant quelques alimens, ou en établiifant un
' écoulement artificieF, par le moyen d'un cautère t
d'un f¿ton, &c.

En quoii'ui- Vulcère diffère de la plaie en ce qu'il rend une
¿*upÍíe e numeur tantôt claire & féreufe , tantôt mu-

queufe & gluante, & tantôt acre,au point de
corroder & enflammer la peau : fes bords font
durs & perpendiculaires au fond dela//û«.Onle
diftingue encore par le temps qu'il y a qu'ilexiûe.

Article II.
Traitement des Ulcères.

iuftdifft- Il faut beaucoup de favoir & d'expérience
fl-r qduand"" pour décider quand un ulcère peur être guéri , &
Tï Af r* q uan ^ A faut le laiffer fubfifter. En général , tout
eueri & e ulcère qui a pour caufe une conßtution viciée , doit
«panandoitê tre entretenu, au moins jufqu'à ce que cetteCtrc entre te • •* i .
nu. conßtution ait été améliorée par un régime coüvq-
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nable , ou par des remèdes , & qu'il paroiffe dif-
pofé à fe guérir de lui-même.

Les ulcères qui font la fuite de fièvres malignes , Q»» font Tes
ou d'autres Maladies aiguës, peuvent être guéris £m guSrTr?
avec fureté , lorfqu'il y a quelque temps que le
malade eft rétabli : car il ne faut pas entreprendre
cette guérifon trop tôt , ni avant qu'on y ait pré¬
paré le malade par des purgatifs & un régime ap¬
proprié. Les ulcères qui font occafionnés par des
blejfures , des contufions mal traitées , peuvent , en
général , être guéris, pourvu que la conflitution
foit bonne. Il faut absolument les guérir , & tra¬
vailler à en délivrer le malade au plus tôt , lorf-
qu'ils affoibliffent la conßitution & la confument
par une fièvre lente, .

Lorfque les ulcères accompagnent des Mala- oy¡i ne
dies chroniques , ou qu'ils furviennent pendant qn'afëc pr*.
ces Maladies , on ne peut les fermer ou les guérir c«"ion ;
avec trop de précaution.

Si un a/cèrfientretientlafantédu malade, quelle Qu'» 1 ^ e fam
qu'en foit la caufe , il ne faut point le guérir. Su toif" é""

Que toutes les perfonnes qui ont le malheur
d'avoir des ulcères , furtout les vieillards , faffent
de férieufes réflexions fur les confeils que nous
venons de leur donner. Car je n'ai vu malheureu-
fement que trop de ces perfonnes qui , faute d'y
faire attention, fe font fait périr elles-mêmes,
tandis qu'elles vantoient & récompenfoient gé¬
néreusementdes gens qu'elles auroient dû regar¬
der plutôt comme leurs aflaflins.

Secours internes contre les Ulcères.
-•jii»«.



cères des
jambes,

3çft II e Part. , Chap. LU , § Vil, Art. II.
Il faut que le malade fe tienne le Ventre libre par

des végétaux rafratclußans & laxatifs , & par du
petit-lait de beurre, edulcoré avec du miel, &c:
il laut qu'il foit gai, & qu'il prenne autant d'exer¬
cice que fes forces pourront le lui permettre.

importance ( Quand les ulcères font aux jambes , ce qui
íour?es sui. eft fort ordinaire, il, eil très-important, dit M.

Tissot , auflï biea que pour les plaies des mêmes
parties, de marcher peu, & de nefe tenir jamais
debout fans marcher. C'eft ici un de ces cas dans
lefquels je fouhaite que les perfonnes qui ont
quelque crédit fur l'efprit du peuple , ne négli¬
gent rien pour le perfuader de la néceffité de
prendre quelques jours d'un repos abfolu , & lui
prouver que, bien loin que ce foit un temps
perdu , c'eft le temps de fa vie le mieux employé.
La négligence , a cet égard , change les plaies les
plus légères en ulcères, les ulcères les moins fâ¬
cheux en ulcères incurables. J'ai vu des ulcères
aux jambes , très- in.vçtérés , lé guérir en faifanc
garder le lit, en appliquant fimplement quelques
brins de charpie, & en couvrant l'ulcère & le voi-
iinage d'un cataplàme de mit de pain , de fleurs de
jureau&i d'eau*)

Secours externes contre les Ulcères,

(Lorsque les ulcères font récens , c'eft-à-dire,
lorfqu'ils fuccèdent à quelque abcès , ou plaie pro¬
longée ou mal traitée , il fuflfira de les mondifier

Tnfufion avec Veau de fleurs dejureau, de les oindre avec
üre uTVíiu- ' e baume de Geneviève , & d'y appliquer des com¬

me de c-ene-preffes ou du papier brouillard, imbibé de ce
viêvc* même baume , comme nous l'avons dit ci devant,

note i , page 335 de ce Volume.)
Lorique le fond & Its bords de Vulcère paroif-

fent durs & calleux, il faut les faupoudrer , deux

de fleurs de
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fois par jour , avec un peu àe précipité rouge , &: les i^cipicê
panier enfuite avec V onguent lafilicwn iaune.\^ülhclñi
Quelquefoison eft encore obligé d'en Jcarijier ¡es fictions,
bords avec la lancette.

On a ibuvent éprouvé d'excellens effets de E ™ d»
Veau de chaux dans le traitement des tf/cèr£5opi- chaux
niâtres. Il faut l'employer a comme nous l'avons
coqfeillé contre la pierre & ¡a gravelle, Tome II ,
Chapitre XXIV, § IV.

Le lavant M. Whytt,- mon ami , recommande
fortement la dijjblution dufublimé corrofif à%n% de cô ^ é
Veau-de-vie, contre les ulcères opiniâtres & de
mauvais caractère. J'en aj fouvent éprouvé de
bons effets , quand il eft adminiftré 1uivant la mé¬
thode de ce favant Médecin. La dofe de ce remède öofe.
eft une cuillerée ordinaire foir & matin $ & on çn
baifine h plaie deux ou trois fois par jour. Dans
une lettre qu'il m'adreffa quelque temps avant fa
mort, il me marquoit, qu'il avoit obfervé , qu'en
lavant les ulc ères avec unoidißblution trois fois p! us
forte, ce remèden'en devenoit que plus efficace.

(Quand un ulcère* duré long-temps , il eft on o«u*pew■_ ij j i -on guérir un ni¬
ne peut pas plus dangereux de le tarir , & Ion ne ¿ère ancien,
doit jamais le faire qu'en fuppléant à cette évacua- {*™j ^pj
/îo/z, qui eftdevenue prefque naturelle par l'appli-cautiicl
cation d'un cautère au bras ou à la jambe. On voit
tous les jours des morts fubitesou des'Maladies
cruelles &fouventincurablesfufveniraprèsavoir
arrêté tout à coup ces écoulemens , qui duroient
depuis long-temps; & quand quelque Charlatan
promet de guérir en peu de jours Un ulcère invé¬
téré , il prouvequ'il eft un ignorant dangereux ,
qui, s'il réuffiifoit, rendroit un fervice mortel.

Väßhme, les vertiges, Vapoplexie font ordinai- Maladies
rement les fuites des ripereußfs & des forts deß- W} en le-
catifs appliques fur les ulcères.lu 'experience a de- fuîtes, fans

Z iv

■
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ewe pré- mon tré que les ulcères habituels qui fe defle-

choient d'eux-mêmes, furtout chez les vieillards,
annonçaient une mort prochaine. Or , comme il
eftimpoflîble de prévenir toujours ce deiféche-
ment, & que quand une fois il eft arrivé, le ma¬
lade eft prefque toujours fans reflburce, il feroit
donc important de conleiller un cautère, dès
qu'on voit un ulcère s'établir chez un fujet, fur-
tout chez un vieillard. Il devient alors préferva-
tif des Maladies dont nous venons de parler , &
fouvent d'une mort précipitée.

Lorfque Yulcère eft entretenu par un vice/cor-
butique , dartreux , écrouelleux , cancéreux ou véné'
rien,'û faut toujours commencer par adminiftrer
les remèdes propres à ces Maladies , & qu'on
trouvera expofés, Tome III, Chapitre XXXV,
§ I; Chapitre XXXVI, Chapitre XXXVIII,
§ I i Chapitre XLV11 , § II, & dans ce 4«. Vol.
Chap.XLIX, Paragraphes Vil & VIII.

§> VIII,
Des Ulcères Fifiule ux , & des diverfes e/pèces

de Fifiules.
( On donne le nom de fifiule à un ulcère quel¬

conque, dès qu'il eft devenu profond & fi-
nueux, qu'il a une étroite & un fond plus large:
il eft en outre fouvent accompagné de callofités
& de duretés. Comme toutes les parties du corps
peuvent être le fiége des ulcères, les fifiules peu¬
vent auífi fe rencontrer dans toutes les parties du
corps Mais on n'appelle proprement fißule que
Yulcère du fondement , Maladie connue fous le
nomde fifiule à l'anus , & Yulcère du fac lacrymal,
connu fous le nom de fifiule lacrymale. Les\fifiules
des autres parties du corps fe nomment Ample¬
ment ulcères fifiuleux.

Cnraitère
«le» unities.
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Nous allons d'abord parler des ulcères fifluleux t

nous paiTerons enfuite aux deux autres efpèces
de fifiules. )

Article premier.

Des Ulcères fißuleux.
On peut rarement guérir un ulcère fifluleux , opération

fans en venir à {'opération , qui confifte à détruire
toutes les parties calleufes , par le moyen de quel¬
que caufîiaue, ou en les emportant entièrement
avec le bißouri; mais, comme cette opération
ne peut être faite que par un Chirurgien expéri¬
menté , il eft inutile de la décrire.

(Indépendamment de ces moyens externes, il Rigimc
faut encore preferiré au malade le régime & les re¬
mèdes internes , dont il eft queftion , Article II du
Paragraphe précédent. II eft même de ces der¬
niers remèdes dont l'efficacité n'eft point équivo¬
que dans la guérifon des ulcères fifluleux. Les eaux Eaux B01;
Sonnes , dans le Béarn , ont guéri feules plufieurs nes "
efpèces de fifiules , même très-compliquées.

On a vu encore un cautère appliqué à la partie cautère
oppofée , lorfque Vulcèrefifluleurn'étok point en¬
tretenu par la carie, avoir très-bien réuflî. On
change, à la vérité , dans ce cas, un ulcère contre
Un autre; mais l'avantage eft du côté de celui
qu'on place où l'on veut, & auquel on donne des
bornes.)

Article II.
De la Fiflule à l'Anus.

(La fiflule à l'anus eft le plus fouvent la fuite <*">»&
d'un abcès furvenu à cette partie. II commence
par une petite dureté , qui augmente infenfible-
nient , mûrit & s'abcède ; mais Vabcès qui produit



Vite de
Ward.
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hi fißule, marche d'ordinaire lentement. La fißule
a l'anus peut encore venir de Yexulcération des hé-
morrhoïdeis , & des environs du reäum; enfin d'un
flegmon , dont les caufes font femblables à toutes
celles des autres inflammations. )

Traitement de la Fißule à l'Anus.

Les ulcères à Vanus font ceux qui deviennent ,
le plus i'ouveni, fißuleux; & ils font très-difficiles
à guérir. Il y en a qui prétendent que la pâte d¿
Ward contre la fißule, guéri t cette efpèce d'ulcère.
Je fais que ce remède n'a rien de dangereux , &
qu'étant facile à trouver & à préparer , on peut
l'employer; mais comme ces ulcères procèdent ,
en général , du vice de la conßitution, on réufiiFa
rarement à les guérir, à moins qu'on ne mette le

Régime, malade à un régime long-temps foutenu , aidé des
remèdes propres à corriger le vice dont la conßi¬
tution eft infeclée , & à apporter un changement
total dans toute l'Habitude du corps.

Opération. ( Il eft rare qu'on puiffe guérir la fißule à Vanus
ufaîre! *° ^ans opération. Elle le fait par le moyen du cauf

tique , du biftouri, ou par la méthode du fil de
plomb, d'argent ou d'or. J'ai vu cette dernière
manière d'opérer très-bien réuffir, entre les
mains de M. Rapo, Chirurgien de cette Capi¬
tale , très-habile. Un de mes amis qui avoit été
opéré infruftueufement par le biftouri & par le
cauflique , lui doit fa guérifon : & il vient de guérir
auffi le fils d'une Dame de ma connoiffance.

Toute fir- Mais, toutes les fiflules à Vanus ne font pas fuf-
^eft'pa'sTu"- ceptibles d'être guéries. Ceux qui en font atta-
ceptiMo de qués, dit M. deBordeu, père, font , pour la pi u-
gute." êUe P a " •>des fujets mélancoliques, qui ont été fujets

i\ux.hémorrhoïdes,ouqui lefont encore : leur fißule
eft un égoût qui donne paffage aux excrémens,
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On ne doit

qui ne fauroientfe faire jour au travers de h peau,
gui eft communément ferrée & sèche dans ces fu-
jets ; leur foie eft mal conftitné , leur eßomac fait
mal fon devoir , en un mot ils ne vivent fouvent
que par la /?/?«/<?. Vous la prenez pour une Mala¬
die, tandis qu'elle n'eft qu'une limpie incommo¬
dité ; la Nature n'a que cette reffource , & vous la
lui ôtez par la guérifon. Dès que la cicatrice fera
faite , que deviendront les fucs qui s'évacuoient
autrefois par la fiflule ? Combien n'y a-t-il pas de
malades qui , après avoir vécu long-temps avec
une fiflule à Yanus ,fe font enfin guérir , & fuc-
combent à l'opération ou à fes fuites 1

D'après ces fages réflexions , qui font applica- .
bles aux ulcères de quelque nature qu'ils l'oient , mtdes^s'
il n'eft perfonne qui ne fente combien il eft im- le ? cas deñl'-tules & cl"til-
portant de ne jamais faire de remèdes dans ce Cères,quc
cas , & dans tous les cas d'ulcères en général, d'après ravis. „ . ,, . ,, T.-, . . ,? _. . d un homme
que d'après lavis dun Médecin ou dun Chi- de vau.
rurgien expérimenté. On n'a pas d'idée de la
quantité de monde que tuent tous les jours les
Charlatans , a vec leurs pommades , leurs onguens ,
leurs emplâtres, qu'ils diftribuent impunément
dans les petites Villes & dans les Campagnes.
Cette audace mérite certainement l'attention ré¬
fléchie du Gouvernement , qui perd plus de fujets
Par ce brigandage , que par le fer de l'ennemi.

Nous confeillons donc à ceux qui ont le mal-»
heur d'être affligés de fiflules , de confulter,
ayant de rien faire, un Médecin, ou un Chirur¬
gien habile, qui feuls font dans le cas de juger
h la Maladie eft fufceptiblede guérifon» & par
quels moyens elle peut être guérie.

Il eil iuperfludedireque fi la fiflule à Yanus
fcconnoít le mal vénérien pour caui'e , on ne peut
opérer de la guérir qu'en guériflknt la vérole ,-
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il en eft de même des autres vices qui pour-
roient y avoir donné lieu , tels que les vices fcor-
butiques , cancéreux , &c. Confuí tez les Chapitres
qui traitent de ces Maladies. )

Article III.
Delà Fiflulelacrymale.

cmâère (On donne le nom de fifiule lacrymale à un
bcrymfiëî 0 uIcère finueux formé à l'angle interne de l'œil dans

lefac lacrymal. Dans ce cas, les larmes ne cou¬
lent point dans le nez; une partie eft retenue
dans le fac lacrymal , dilate ce canal , y caufe
enfuite tenfion , inflammation , rupture , & enfin
fifiule; l'autre partie des larmes, & bientôt
toutes les larmes, coulent fur la joue,

caufe«. Il eft évident que la caufe prochaine de tous
ces effets eft Pobftru&ion du fac lacrymal; le re¬
mède principal confifte donc à dégorger ce canal ,
afin que les larmes, coulent dans le nez.)

Traitement de la Fifiule lacrymale.
opération. (On voit que ce traitement ne confifte que
>, dans l'opération : mais cette opération eft très-dé¬

licate, & ne peut être faite que par une main exer¬
cée , & très-exercée dans cette partie de la Chi¬
rurgie. Nous confeillons donc à toute perfonne
attaquée de cette Maladie , de ne fe confier qu'à
un habile Opérateur ; & fi elle n'en a pas à fa por¬
tée , de fe tranfporter dans une Ville qui poflede
un Chirurgien renommé pour ce genre d'opéra-

Acddens tion. Si nous infiftons fur ce confeil , c'eft que le
ruftes°de ro- moindre inconvénient qui réfulte de la mauvaife
pération mai manœuvre d'un ignorant, eft un larmoiement
tAK * continuel, qu'il eft impoffible de tarir dans la

fuite , que par une nouvelle opération , qui ne
réuffit pas toujours, quoique bien faite.
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D'ailleurs la fißule lacrymale n'eftpas toujours

une Maladie limpie ; elle eft très-ibuvent/j/n/>-
tâme de la vérole , des écrouelles, àufcoràut, du
vice cancéreux , & quelquefois la fuite de la gale,
de la petite-vérole, &c. Dans tous ces cas, elle
demande un traitement combiné, qui ne peut
être dirigé que par un Maître de l'Art.)
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